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_ DISSERTATION 

SUR LA DYSENTERIE, 
 ETSES REMEDES 
E PLUS SPEC IFIQUES. 


A] y à peu de maladies fujet- 
es à d’auñfi grandes méprifes 


sue la Dyfenterie, & à l'é- 


ESS 


eft d’ailleurs occalionnée par des cau- 
_fes fi différentes, qu'autant qu'il eft 
utile de arracher à à la prompte gué- 
rifondes unes, autant il eft avantageux 
de céder à d’autres , qui mériteroient 
à de juftes vitres de pañler plutôt pour 
- des crifes favorables, que d'être trat- 
tées comme de fâcheufes maladies: 
enfin il ya des Dyfenteries de carac- 
À ij 


: \zard defquell esil foit fi dans 
 gereux des “prendre le change : elle 


“g 
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é Difertation ee. 
ccres fi oppolés, que lés remedes Îles 
plus convenables pour quelques-unes 
deviennent funeftes à quelques autres : 


à quoi il faut joindre encore que nulle 
maladie n’eft chargée d’une aufli gran- 


de diverfité de fympromes. 

Je m'engageai il y a quelque temps 
dans un petir Manufcrit que j'écrivis 
en faveur des pauvres pendant un 


eourt féjour que je fis à Nantes, à dif. 


courir plus à fond fur cette maladie: 
que je ne Le pouvoïis faire alors ; mon: 
deflein n'étant que de mettre les per-. 
fonnes charitables affez au fait pour: 
adminiftrer à propos les remedes : mais: 
à préfent qu'on me prefle de tenir pa-- 
role, j'entreprends un ouvrage beau. 
coup plus éténdu. J'y veux expliquer 
ce que je penfe en général de la Dy— 
fenterie & de fes efpéces différentes ;; 


de leurs diverfes caufes; les raifonss 


du plus grand nombre de leurs fymp- 
tomes ; &, conféquemment à cela, less 


- _ différentes indications qu'on fe doitt 


prorofer, autant pour le choix dess 


remedes, que pour la conduite qu'ill 


faut fuivre dans leur adminiftration. 
Je fuivrai la méthode que j'ai tenugs 


Fe far la Dyfenterie. ; 
jufqu’ici dans mes autres Differtations ; : 
c’eft-à-dire que , quelque eftime que je 

_ doive avoir pour les Auteurs illuftres 
Qui ont écrit avant moi, je m’artache- 
rai particulierement à ce que j'ai ob- 
fervé par moi-même ; & que ce fera 
plutot de ce que ai eu occafion de 
penfer en conféquence des faits que j'ai 

. étudiés , que fuivanc les opinions d’au- 
trul que) effayerai à difcourir. Pour- 
quoi prendrois - je la plume fi je ne 
devois faire que répéter ! EE, puifque 
les chofes, fans être différentes d’elles- 
mêmes, fe montrent à nous fous des 

, faces différentes, d’où vient que dans les 
rélations qu’on doit donnerau Public, 
ne diroit-on pas naïvement de quel- 
le maniere les chofes fe font préfentées 
a nos yeux © ; 

Je me propofe trois objets dans cette 
Diflertation.. D'abord j’expliquerai 
nes penfées fur les caufes dyfenteri- 
ques en général, & leurs effets les 
plus conféquents : enfuite jentrerai 
dans le détail de Fee remedes, & de la 
méthode qu'on doit fuivre dans leur 

 adminiftration : enfin je ferai un détail 
de ce que j'ai récueilli de plus intéref, 
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fant , & de plus utile, dans les cas par 
ticuliers que j'ai obfervés. Ils’ m'ont: 
d'abord fervi à former mes raifonne- 
mens ; car C’eft particulierement #42 
pres nature que j'écris , & ils devien- 
äront les conféquences de ces raifon 
nemens , & les moyens de les mettre: 
en ufage. | 


CHAPITRE PREMIER. 
De la différence.des caufes Dyfente- 


riques. 


Uoique la diverfté des tempé. 

rammens, des fexes, & des âges, 
établifle entre les hommes de gran. 
des différences, il eft certain néanmoins: 
que fi les caufes de maladies n’étoient: 
pas autant fufceptibles de variétés ; 
leurs fymptomes conferveroient en. 
tr'eux plus d’uniformité. C’eft un grand 
malheur que nous ne les connoïffions: 
que par leur moyen; & qu’autant que 
ces fymptomes furmontent & fe font 
voir à l'extérieur d’une maniere évi- 


fur la Hébert. 

Lente , leurs caufes reftenc le plus fou: 
vent tres-envéloppées. C’eft un autre 
ma lheur que ces fymptomes, qui vont 
toujours en fe multipliant, naiffant 
ainfi les uns des autres, ne fe mon- 
trent quafi jamais en entier pour ce 
qu'ils font ; & qu'il arrive de-là que, 
_felon fa maniere la plus commune d'en 
juger , s’arrétant aux plus extérieurs, 
comme étant ceux qui fixent d’a- 
bord l'attention , on. les confond fi 
fréquemment aveé leurs caufes. Car 
peu de gens pénétrent jufqu'à el- 
lès ; 11 faudroit creufer long-temps : 
. c'eft comme un labyrinthe , où l’on 
n'oferoit s'engager fans une longue 
: EXP: SHORCSS &'d’autant moins encore, 
que, d'abord arrêté par les cris du Ma- 
laide , qui ne fe plaint jamais que des 
effets , on s'engage plutôt à combat- 
tre les fymptomes les plus preflants 
qu'à tourner fes vûes vers leur prin- 
cipe. 

Ce n’eft cependant Hoi qu'eflayer 
vainement d'effacer l'ombre d’un corps, 
qui ne cédera jamais que le corps ne 

: foie enlevé. 
Ainfi dans les Dyfenteries ce n’eft 
À 1v 
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pour l'ordinaire qu’au cours de ventre! 
fanguin , violent , & très-douloureux, 
qu'on s'attache; qu’à la fiévre qui 
accompagne ; où qu'aux épreintes: 
Cruelles d'un Tenefme trés-Importun : 
qu'aux naufées, qu'aux vomiflemeus, 
qu’à la décadence de forces , qu’à line. 
fomnie infupportable ;.ce n’eft qu'à 
cts matieres fi mal-conditionnées des 
déjeétions ; qu'à ce fang tout purs.à, 
cette confliparion du ventre: a ces! 
vents bizarres, & douloureux s. A CES, 
tenfiohs fi violences qu'ils caufenefré. 
giemment ; qu'a ces vers qui fortenr 
avec les felles : enfin qu'a ces ratiflures 
 membranneufes des boyaux ; à ces: 
_&laires d'une décharge fi abondante , SE 
fi fenfible ; en un mot on ne s'attache 
qu'a toutes ces chofes , conféquem- 
ment auxquelles fa Dyfenterie à recu 
fa dénomination : effets cepéndant plu- 
tôt qué caufes de Ja Dytenterie , & 
qu'on ne furmontera Jamais que ces 
caufes ne foient détruites. 

Je ne touchai qu’en paflant à cette 
vérité dans la petite lettre écrite à 
Nantes ; & je me fervis pour Ja prou- 


ver d'une comparaifon qu'il eft à pro= 
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fur la Dyfenterie. 9 
| jé d'étendre ici. Je fuppofe donc qu'à 
 linftant même qu'un homme fe porte 
_ Je mieux un fétu vole dans fon œil, 
_& s'y fixe ; quelle douleur cruelle 
auf. tôc! Quels larmoyemens d’une ex- 
ceffive acrimonie! Son œil devient tout 
en feu: une brûlante ophthalme l'oc- 
cuppe de toutes parts ; il y fent des 

battemens d’une fiévre qui commence 
_à s’y allumer, & qui dans peu, de 
cette partie , à laquelle elle fut par- 
ticuliere , fe répandra par tousles mem- 
bres : toute la tête en fouffrira ; l’in- 
fomnie mettra tout en défordre, & cet 
atome aura bientôt déconcerté la plus 
_vigoureufe fanté. 

Suppofons enfuite qu’un Médecin 
affez peu expérimenté pour re pas pé- 
‘nétrer d’abord cette caufe, & ne s’atta. 
chant qu’à fes effets, en entreprenne la 
guérifon. Ne préludéra-til pas par 
des faignées, par des purgations de 
ce cefveau diftillant fans cefle fur la 
partie qu'il trouve affligée ? Ne vou- 
drav'il pas épuifer la pituite ? N’ef- 

faiera-t.1l,pas, à adoucir fon exceflive 
acrimonie # Enfin , par combien de 
moyens ne s’eforcera-t-il pas de calmer 
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les douleurs, & de concilier le forma 
meil { Toutes fes indications feront juf- 
tes , excepté la principale, C’eft vers 
la caufe inconnue que d’abord elle de. 
vroit fe tourner ; & tant d’eflais divers 
_refleront inutiles jufqu’à ce qu'elle foit 
furmontée. . 
Convenons-en de bonne foi ; la plus 
grande partie de nos maux reflemblent 
à cette ophthalmie: mais, fi l’on prétend 
qu'il ne fe rencontrera jamais de Mé- 
decins affez peu expérimentés ‘pour 
prendre à fon égard le change fi mal 
4 PTOPOS , on ne pourra pas niér que 
cela arrive fouvent quand les caufes 
des maladies font moins évidentes : 
les guérifons feroient, bien plus fré- 
quentes, | RE 
Ainf je penfe qu'en général celles 
de Ja Dyfenterie confiftent moins en 
ce que nous découvrons de fes effets à 
l'extérieur, que dans une forte de 
fluxion éréfipelateufe qui fe £xe par 
maniere de dépôt fur les entrailles . 
& ce qui me le fair juger ainfi, eft 
qu'en diverfes occafions j'ai vû des 
éréfipeles d’abord poufés à l'exté.. 
rieur , mais qui difparoifloient aUfTI= 


: fur la Dyfenterie. Tr 
tôt, produire des Dyfenteries ; & j'ai 
vû des Dyfenteries cefler du moment 
que des éréfipeles parvenoient au- 
dehors. Je ne fuis pas le premier qui 
ai fait cette obfervatioh ; &, fi jene 
prétendois appuyer mes raifonnemens 
que fur les autorités de divers illuftres 
Praticiens , je n’en manquerois pas ; 
mais en fait de Médecine , où l’expé- 
rience doit toujours prévaloir, il fuf- 
_ fra d’en tirer toutes mes preuves. 
Toutefois comme ïl arrive que: 
trés-fouvent les matieres éréfipélateu- 
fes, de quelque qualité qu’elles foient, 
font produites par les impuretés qui 
dominent dans les premieres voies ; 
que d'ailleurs, lorfqu’elles y abondent, 
c’eft fouvent aflez pour déterminer Pé- 
réfipele , qui fe porterojt plus natu- 
rellement au-dehors , à fe concentrer 
dans les entrailles ; ces triftes événe- 
mens naiflent fréquemment de leur 
plénitude, & alors les divers fympto- 
mes de la Dyfenterie ne manquent 
quafi jamais à fe fuccéder. | | 
_ Lesentrailles échauflées, irritées, 
_agitées en un mot par différentes 
_ douleurs ; follicitent l'évacuation de 
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ce qu’elles contiennent: car parexent… 
ple ; quelles décharges n'occafionnentt 
Pas quelquefois des fuppofitoires qui 
ne font quirriter légerement lex 
trémité des gros boyaux ? Îl aver_ 
ti de la plénitude que nous fuppo— 
{ons ; combien de felles pouflées avec: 
irritation ? 11 n’en faut pas davantage: 
pour fufciter un violent cours de ven. 
tre, des naufées , des vomiflemens ,, 
1ymptomes dyfenteriques, dit-on, mais. 
qui ne tiennent pas de fa caule, & 
qui méritent en effet une’ grande dif- 
tinction. 

Combien de Dyfenteries fans de 
pareilles décharges? Le ventre y refte 
. conftipé , tout autant qu'il eft libre 

dans les autres; & ce font les plus 
douloureufes , & très- fouvent les plus 
funeftes. Seulement quelques déchar- 
ges glaireufes, muqueules, fangui- 
nolentes, fe détachent par mille & 
mille eflorts également cruels & im- 
portuns ; ou bien ce ne fera d’abord 
que du fang tout pur, mais bientôe 
fuivi par des ratiflures de boyaux, par 
des efpéces de membranes déchirées ÿ" 
par quelques glaires d’une acrimonie : 


# 
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exceflive; enfin par des décharges icho- 
reules, & purulentes. Le 
_ Ces matieres couchent de plus près 
à leurs caufes, & font pour ce fujet 
davantage que les autres de lelfence 
dyfenterique. Je dirai bientôt pour- 

Quoi; mais à. préfent il s’agit, pouf 
mieux juger des qualités de cette cau- 
fe, de faire les diflérences exactes entre 
ce qu'elle eft précifément , & les dé- 
_pendances qui ne sy joignent que par 
 occafion. Nul moyen plus propre pour 
éviter tant de faufles indications, qui 
. donnent le change, & empêchent de 
réuflir. | | 
Qu'il arrive donc qu’en un fujet de- 
puis long-tems chargé d'humeurs , de 
tempéramment humide , & qu'il fe 
rencontre dans ce tems , par certaines 
crifes que procure fouvent la nature, 
qu’une fluxion éréfipélateufe occupe 
_ Jes entrailles ; il eft évident que la dé. 
charge en conféquence de la plénitude 
excellive fera bien plus fréquente, & 
‘plus copieufe qu’elle ne le feroit dans 
un fujet moins rempli. Je fuppote ce- 
pendant la fluxion éréfipélareufe égale 
ga tous points; & même il arrivera 


à Dfertation : 
de-là que la Dyfenterie fe fera pluss 
cruellement fentir dans l’homme les 
moins plein, que dans celui qui leftt 
davantage , d'autant que lPabondance 
des férofités devient pour l'ordinaire 
un moyen d’adoucir l'exceflive acri- 
monie des fels : ce qui fait qu'entre 
les Dyfenteriques on voit fouvent que: 
les plus humides fouffrent moins ‘que: 
ceux qui font plus fecs, & plus fufcep-- 
_tibles de chaleur : je ferai bientôt voir’ 
pourquoi. ri, 
Ii eft de fait cependant que dans les 
décharges du ventre il ne faut pas 
toujours ne compter que fur ce qu'il 
à pô contenir ; ilsy porte quelquefois 
de toute la mafle des humeurs d’a- 
bondants dépôts de ferofités bilieufes 
& glaireufes ; & j'aurai dans la fuite 
_Occafon d’en parler. Pour l'ordinaire 
il tranfude encore aflez abondamment 
de la matiere éréfipélarenfe » dont les 
membranes inteftinales font chargées, 
des férofités fanieufes , mais particu= 
dierement de leurs glandes, qui alors 
s’en déchargent par maniere d'exuda- 
tic, où de larmoyement , lefquelles 
peuvent tout à la fois beaucoup aug 


. Jar la Dyfenterie. EP). 
menter les évacuations du ventre, & 
leur imprimer des qualités plus acres, 
& plus corrofives, qu’elles n’auroient 
par elles-mêmes. 

Sans cela ces décharges n’auroient 
rien de fort diflérenrde celles des cours 
de ventre ordinaires. Martieres cruës 
indigeftes , féreufes, bilieufes , en un 
mot telles que les décharges périodi- 
ques du ventre ont coutume de pro- 
 duire. Mais avec tant de divers dépôts, 
que je comprendrai fous le nom d’é- 
rélipélateu x, ces matieres s’alrérent 
fe changent, & prennent des confiften- 
ces fort étrangeres. Rien de plus varié, 
de plus inégal , que celles de la Dyfen- 
terie : le fang , les mucofités, les 
glaires , les matieres fécales , les cru 

dités écumeufes de la pituire , y ré- 
_pandent une forte de marbrure, sil 
m’eft permis de m’exprimer ainfi, avec 
des odeurs cadavéreufes, & par-là fi 
différentes de celles qu’elles devroient 
avoir qu’on a lieu de les confidérer 
comme les effets d’une exceffive alté- 
ration. | RO 

Tout cela paroît fort compofé; ce. 
pendant un premier principe dominant 
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a raflemblé divers fymptomes, qui , 
devenus caufes occafñionnelles à l'égard 
de quelques autres de leur dépen-- 
dance, ont multiplié tañt de üivers 
accidens : mais, pour en donner une 
idée plus netre, renrenons la compas. 
raifon qui nous a d’abord fi utilement: 
fervi. z 

De combien d'accidens divers ce 
fétu fixé dars l'œil, n’eft-il pas fuivi!! 
X] eft à propos de fe lesrappeller ; &,, 
pour en tirer duriles conféquences., 
d’en rendre méchaniquement raifon.. 
Son premier & même fon unique effsc: 
a été de piquer, d'irriter , de rongers) 
d’ulcerer les membranes de l'œil & des: 
paupieres. Senfibles comme elles. font; 
les douleurs ont fuivi. On {çait daris: 
quels défordres extrêmes leur vivacité. 
jerte les efprics ; & de-là quels boiile 
! Jonnemens s’excitent en détail dans 
tous les vaifleaux fanguins. Leurs pre- 
miers eflets font de retarder le mou. 
vement circulaire ; le féjour du fang , 
de plus en plus accumulé , dilatre 
étend, gonfle fes vaifleaux. L'e-là quel- 
les tenfions de plus en plus douloureu- 
fes ! quels raçorzifemens ! Quelles crif 

Dee ARC _ pations 
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fur la Difenterie. 17 
pations de voûtes les fibres ! Ce qu'il fe 
rencontre de petites glandes & de grof 
fes en leurs environs , en font excefli. 
vement preflées ; pendant que du côté 
du fang, plus boüillonnant que jamais, 

elles fe rempliffent, & fe chargent, de 
_férofités. Ilen doit diftiller bien des 
larmes, & des icheurs d’une qualité 
très-acre. Tout ce qu'il y à de felure * 
dans le fang s’y réunit ; & comme par 
tant d’eflorts il ne fe fait plus de ces 
filtrations paifibles , qui ne laifloienc 
d'iflue qu’à ce qu'il y avoit de plus pu 
sement aqueux ,- toute l’amertume de 
 labile, toute l'acrimonie du fang, s’en- 

gagent avec elles, & de-là naiflent 
ces larmes ficorrofives, & fibrülantes, 

Tant de défordres, & de fymptomes, 
de plus en plus multipliés à melure 
que le défordre d’une partie fe com 
_munique à l’autre , & qu’ainfi prefque” 
toutes les parties font fucceffivement 
engagées dans cette commune afflice 
tion , font que bien-tôt d’un mal très: 
particulier il s’en fait un général. La 
févre , l'infomnie , une altération gé: 
nérale dans tous les membres fuccé- 
dent ; efpéce d'incendie , qui a plus: 
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legere érincelle a produit le plus af 
freux embrafement. 

Or , autant que la ant ‘ dépend du 
concours le plus exact , Le plus régu- 
. lier de tant de puiflances aflociées, 
dont en détait chaque partie eft revê- 
tue ,. les maux naiflent , s'étendent, 
fe multiplient, & fe confirment, par un 
pareil concours de ces mêmes puiffan- 
ces , qu'un premier défordre décon- 
certe fucceffivement ; &, parce que 
dans [a méchanique humaine les loix 
font égales à celles que nous obfer- 
vons dans la compofirion de nos ma 
chines , il weft pas plus poffible d’en 
arrêter les défordres, rant que leur 
premier mobile eft dérangé, que de 
rétablir la fanté lorfqu’on n’a pas pre- 
mierement furmonté la caufe qui l’at- 
taque dans fon principe. er 

De- là vient que pour en bien juger; 
& s'ouvrir de favorables chemins pour 
y atteindre, c’eft moins par ce qu'ik 
eft capable de produire ainfi par cette 
. légion de fymptomes: qui fe multi- 
_phenc qu’il faut s’en former une idée, 
que comparativementavec les qualités. 
des parties qu'il'intérefle. Plus elles 
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: font fenfibles , plus elles ont dans le 
corps humain des liaifons d'autorité 
_ fur les autres parties , S'il meft permis 
de m'exprimerainf , & plus les eflets 
_ de leur irriration font étranges. Leur 
grande compofition les multiplie pro- 
portionnellement , pendant que leur 
délicatefle en exagere les fencimens 
. jufqu'à l’excès. 

Ainf ceft à la nombreufe compoli- 
tion des parties qui forment la ma- 
chine de l'œil ; .ceft à leur fenfibilité 
extrême :. c’eft enfin aux proprietés 
dont chacune eft revêtuë , bien plutôt 
qu'aux qualités du fétu , qu'on doit 
atrribuer tous les accidens de l’ophthal- 
mie. Ce fétu dans tout autre lieu ne 
produiroit rien de pareil : il eft même 
des parties fi peu compolées & f1 in- 
fenfbles, qu'il y pourroît être fixé 
fans qu’on s’en apperçüt. 

Tour le monde conviendra fans 
doute de ces vérités , dont il n’eft 
plus queftion que de faire une appli- 
cation exacte aux dépôts dyfenteri- 
ques. Ce ne fera plus quelque fétu , 
_ mais une matiere acre » corrofive , & 
_Jaquelle , pour en Ps de 

ij, 
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mots une jufle idée , avant que nous 
entrions dans le dérail analytique de 
la compoftion, &.de la maniere dont: 
elle eft produite , il {uflira de com: 
parer avec celle qui produit les éréfi-. 
peles à lextérieur, Voyez de quel. 
Je maniere elle fe répand dans Ja peaux: 


_ quels gonflemens pleins d'ardeur, &: 


de corrofion , elle y caufe. J'outes les: 
glandes en fonc abreuvées, & s'éle-. 
vent par leurs gonflemens en petits 


boutons comme d'un chagrin dur. Ik: 
en tranfude une moitteur . chargée de: 


_bile, qui fouvenr produit des phlyc- 


tanes & des ulceres. : il Sy fat des 
tiraillemens très. fenfibles , & comme 
de brulure ; des battemens impor- 
tuas sy font fentir, & peu-à-peu une 
tumeur confidérable s’y forme. Alors, 
füivant que cette humeuref plus ou 
moins de caractere nuifible & mal: 
faifant { caractere. qu'elle reçoit des 
diverfes efpéces de fà falure } ou que, 
plus ou moins abondante, elle. fe ré- 
pand, & féjourne plus ou moins, ces: 
tumeurs s'étendent , ‘augmentent: ow 
le: diffipenr. Trop fouvent Ja gangre- 
n& y fuccéde , ou de fâcheux ulceres, 
k | 
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fe dirai bien-tôt pourquoi ; mais pour 
Je préfent il ne nous importe que de 
fuppofer qu'une telle fiuxion, venant à 
fe jetter dans les membranes des in- 
reftins, y doit fans. doute premie- 
rement produire des accidens pareils , 
& enfuite qu'à proportion que ces 
membranes font, & d’une fenfibilité 
plus exquife que la peau, & d’un ufa- 
ge plus intérellant pour la vie, puif- 
qu’elles doivent fervir d'un côté d’é- 
monctoires à la plus grande partie de 
la mafle du fang , & de l'autre aux 
_ opérations de la digeftion, & aux 
 tranfports des matieres ; il nous im- 
porte, dis-je, de fuppofer qu’alors il s’y 
doit produire un grand nombre d’ac- 
cidens très-fâcheux. Quel feu brûlant! 
Quelles douleurs vives ! Quels tirail- 
. Jemensexceflivement douloureux ! Les 
| Malades s’en plaignent comme de tran- 
chées, & de déchiremens ; mais qui 
#excitent de la maniere la plus cruelle, 
lorfque ces membranes, fi fenfibles , 
& comme dépoüillées des enduits 
aui leur fervoient de défenfes, font 
yiolemment tiraillées , & rariflées, par 
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les matieres auxquelles elles donnent 
paflage. L 
Ces matieres en cfet, alors plus dif 
foutes, chargées d’une bile irritée ,, 
boüillonnante » & que la chaleur quii 
l'agite rend plus âcre ; d’ailleurs join. 
tes à une pituite crés-falée | ont con. 
tracté des qualités plus corrofives : 
Mais il faut joindre encore ce qui diftil. 
le des glandes inteftinales > Je pourrois 
dire par maniere de larmoyement , fi 
ce n’eft qu'il coule plus abondamment 
que ne feroient les larmes. ch 
D'abord tout Pendyi inteftinal , que. 
naturellement ces glandes fervoient à 
Produire , en eft rendu plus diffout : 
il n’a plus cette confiflance d’une forte 
de vernis ,adouciflant ; il s’eft aigri; &, 
ñ nous en coMmparons à peu près la 
confiftance à celle des larmes | qui 
dans leur étac paturel mont rien de- 
Pamertume qu'elles contratent par 
l'excès des douleurs, nous aurons rai. 
{on de dire que » Comme elles, il s'eft: 
revêtu dune amertume ardente & 
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routela malle du fang , qui font , com- 
me je le difois tantôt, des cours de 
vencre fi abondants , mais fi féreux ; 
plus, dis-je, ces décharges font abon- 
dantes , & plus les accidens , déja oc- 
cafonnés , qu’elles rencontrent ; en 


deviennent douloureux. Quelquefois 


ils cauterifent les membranes, & les dé= 


couvrent par l'abrafion de quelques 


lambeaux de cette tunique intérieure 


qui les revêt dans route leur érenduë. 


De -là, combien dulceres plus où 
moins profonds , où de fimples écor« 
‘chures ! Quelquefois même ces tunI- 


_ ques, deffechées comme une fur-peau 


morte, font emportées fans que les 


_ douleurs en deviennent plus vives : 
mais ce n’eft pour l'ordinaire que vers 


Ja fin des Dyfenteries, lorfqu’en quel- 
que façon la nature a eu le loifir de fe 
réparer en deffous, en forte quelles 


fe dérachent à peu pres comme les 


pellicules farineufes , qui fuccédent 


aux éréfipeles lorfqu'ils commencent 


à fe guérir. | 
Jen ai vû quelquefois des lambeaux 


Lé 


‘une prodigieufe érenduë ; il fembloit. 


que le quart des inteftins sétoit dé- 
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pouillé en entier. Mais alors ils reftoiennt 
d'une grande délicacefle, jufau’à ces 
que la membrane renouvellée eût re-- 
pris une confiftance plus folide. . : 

. Cependant la fievre accompagne 
tant de défordres. D'un côté il en avoiæ 
fallu pour folliciter le dépôt éréfipéla 
teux ; mais elle eft fort augmentée par 
Les douleurs, & les autres fâcheux eflets 
qu'il caufe. Enfin ces décharges fi vio-- 
lentes ; ces écoulemens fi confidéra…. 
bles de toute la mafle du fang ; lefpé. 
ce de fufion qu’elle fouffre par les pré 
cipitants qui en départiflent fi violem. 
ment une grande partie de la férofité ;. 
cela joint avec les fatisues continuel- 
les que le Malade fouñre:, linfomnie 
& les autres fympromes qui le tour- 
mentent , contribuent infSniment à 
lPaugmenter. Alors quelle décadence 
de toutes les forces n’en doit pas fui- 
vre ! Quels dégoûrs! quelles naufées! 
quels vomiffemens.! Car toute l’éco- 
nomie inteftinale eft entraînée dans un 
délordre égal ; &,, bien que la fluxion 
éréfipélateufe n’en occupe fouvent 
qu'une petite partie, c’eft aflez que 
par la continuation des fibres , par la ‘ 

Hd mutualité . 


Le 
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mutualité des ufages, enfin par l’é- 
…troite liaifon qui {e trouve depuis l’œ» 
fophage jufqu’à l'extrémité du dernier 
des inteftins , leurs diverfes parties 
Concertent enfemble pour que le ‘mal 
de quelques-unes intérefle toutes les 
autres. ne 
C’eft pour ce fujer que nulle mala- 
die meft cout à la fois fi cruelle, & fi :c- 
cablante, que la Dyfenterie ; & , bien 
qu’elle ne paroiïfle que dans les entrail- 
les, elle mérite plutôt d'être confidé- 
_ rée comme un mal univerlel de tout 
le corps, que celui d’une de fes par- 
_ties : mais, pour en mieux faire encore 
£onnoïitre l’efpece , pañlons à l'examen 
Particulier de fa caufe. | 


CHAPITRE. IT. 


De la canfe immédiate de la Dyjen- 
terie, 


D° ce premier examen de la 
# Dyfenterie jai cru devoir repré 
{enter le concours de toutes lescaufe 


@ 
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dont elle dépend ; maladie trés.cotfi# 
pofée, comme lon voit, reflortiflant 
” toujours néanmoins d’une caufe prin= 
cipale , & par laquelle toutes les au 
tres paroiflent entraînées, & mifes de 
Société. C’eft donc de cette caufe pri- 
mitive qu'il s'agit d’abord. Jen ferai 
l'hiftoire, pour revenir enfuite aux au- 
tres, fur lefquelles nous n'avons peute 
être encore fait que glifler légere- 
ment : car plus.on s’en fera fait une 
juite idée, & moins on donnera dans 
ces méprifes fi fâcheufes donc j'ai d'a 
bord parlé ; je veux dire que, ne fai 
fant point confifter ce qui eft de Pef- 
fence dyfenterique dans ces flux de. 
ventre fanguinolents , mais plutôe 
dans ce qui les occafünne , on par- 
viendra plus promptement, & avec 
plus de facilité , aux moyens de les 
guérir. À a 
J'ai dit que primordialement ils 
étoientexcités à l’occalfion d’unefluxion 
éréfipelateufe fur les entrailles : difons 
ce que ceft que cette fluxion ; de 
quelle maniere elle et produite; ce 
qui paroît la déterminer comme dans 
ce fanttuaire de la vie ; enfin pourquoi 
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. êlle eft accompagnée de tant de cir. 
conftances qui la font trop fouvenr 
attribuer à des caufes très-différentes 
He fon caradtéres. © À 
En général toute éréfipele n'eft'au- 
_ tre chofe qu'une fluxion dépofée par 
maniere de crife, mais plus ou moins 
imparfaite , fur quelque partie, mile, 
produite par le départ de ce que le 
fang à de plus acre , de plus fulphu- 
reux , diflout dans une férofité groffies 
re, & qui lui fert de véhicule, laquelle 
par maniere d’efforefcence, ou de def- 
pumation, fe fépare de toute la mafñle. 
Cette matiere ne fe formeroit jamais 
fi les digeftions étoient bien parfaites, 
& qu’en conféquence ce qui s’en doit 
évacuer par les voies de l'urine, &de 
Pinfenfible tranfpiration , fe dégageâe 
exactement par leur ifluë. Mais il ar- 
-rive trop fouvent que ces fécre ions 
viennent à manquer, & diverles rai- 
fons méchaniques y donnent lieu. 
. Je veux même fuppofer d’abord que 
les alimens n'auront ici aucune des 
mauvailes qualités qu’on reconnoît ca- 
 pables de les produire ; & ceft pour 
rendre raifon de ce qui arrive à ces 


Gi 
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gens fobres & exacts dans leur régi- 
me ordinaire : car, bien qu'ils foient 
moins fujets que les autres aux déran- 
gemens qui déconcertent la fante, 
& produilent les maladies, elles leur 
arrivent cependant , & nul homme ne: 
fe doit croire invulnerable ; puilque, fi. 
la fobrieté le défend contre trous les: 
maux qu’entraîne après elle linrem- 
pérance, elle ne fçauroit le mettre à: 
labri de plufieurs ennemis extérieurs, 
tels que les variations des faifons quil 
le viennent attaquer. ii 
J'ai démontré dars lhiftoire de: 
Fhomme, qu'il méritoit d’être plutôt 
confidéré comme une partie intégran— 
te de l'Univers , que pris pour un fu- 
jet indépendant, 1folé. Aiïnfi l'air qu’ill 
refpire l’attache encore plus à l’atmof-- 
phere qui l’environne, &, conféquem 
ment à elle , à toutes les révolutions 
des faifons & des bizarreries qui less 
accompagnent , qu’à la terre par lu 
fage qu'il fait des alimens folides &x 
fluides qu’elle lui fournir ; enforteque,, 
bien qu'il foit conftant que plus om 
eft fobre | moins on eft facilement en. 
tamé par les objets excérieurs:, ill 


z 
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_eft néanmoins de certains cas où ils 
triomphent. À ne faire que dormir 
fur la terre, couché à l'ombre dans 
un lieu frais, un riche voluptueux con- 
tracte fouvent de fâcheux rhumarif- 
mes , lorfqu’au contraire ce lieu, fi 
mal-fain pour lui, ne produira rien 
que d’utile au païfan laborieux qui y 
vient dormir quelquefois. Cependant 
une fueur repercutée, & fur laquelle 
il n’avoit pas compté , le rendra ma- 
Jade : mais bien-tôt {on retour au tra- 
vail l’en guérira. IL en eft de même à 
peu près de l'événement des faifons, 
lors particulierement qu’elles fe fuc- 
cédent avec des qualités contraires & 
d'un mouvement précipité; par exem- 
ple, lorfque de grandes chaleurs très= 
feches font remplacées En a 
par d’abondantes humidités ; ou des 
humidités chaudes & fondantes par 
beaucoup de fecherefle ; ou enfin 
_ des froids exceflifs, par des chaleurs 
 fubites : c’eft alors comme pafler ra- 
pidement en des climats oppofés. La 
pature, pour s’y faire, auroit befoin 
de plus longues préparations ; parce 

que ces paflages Nes pour Por- 
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dinaire l’ordre natureldes préparations, 
& des fuites qui en doivent naître , & 
auxquelles fe difpofoit la nature. 

= Aüinfi l’on voit que c’eft dans Îes 
termes du changement des faifons que 
furviennent fréquemment les maladies; 
& qu'il ne faut fouvent pour les gué- 
rir que luniformité de la faifon mé- 

. me qui d'abord les à paru fufciter. 
Alors la nature, qui d’abord à fouffert, 
en changeant comme de mode, sy 
accoutume , sy fortifie, & entreprend 
fur de nouveaux frais à pañler pai- 
fiblement à fon opération. | | 

Peut-être que fon intention pre: 
miere étoit de dégager par la liberté 
du ventre, & par les urines, ce que dans 
une faifon chaude & feche elle auroit 
préparé à s’'évacuer par des fueurs, on 
une très - abondante tranfpirarion; 
Mais jufqu'à ce qu’elle ait amené fes 

| matieres à ce point , d'abord entrepri- 
fes fur un autre #7 , elles rettent long- 
tems fufpenduës.’ Une longue digef- 
tion leur eft néceffaire : beaucoup de 

- divers eflorts y font requis ; c’eft en. 
un mot le grand ouvrage d’une forte 
& vigoureyfe fermentation. 


Nù 
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Quoique les érélipeles foient de 
tous les tems, car en quelle faifon 
n'en voit-on pas paroître quelqu'un? 
ils arrivent cependant, fuivant leur 
cours ordinaire , dans la fin des Prin- 
tems , & dans l’Automne, : Ce font 
aufli là les tems que les Dyfenterics 
arrivent le plus fréquemment , & 
quelles fe répandent trop fouvent 
d'une maniere fi générale , qu'à de. 
trés-juftes titres elles méritent alors le 
nom de maladies épidémiques. 

On voudroit dire que dans lAutom- 
fe c’eft à l’ufage immodéré des fruits 
qu'on s’en doit prendre; 1ls y peuvent 
bien comtribuer , & je dirai pourquot ; 
mais généralement parlanc , la plüpart 
y deviendroient plutôt un reméde, 
Combien de gens s’en guériflent par 

le moyen des raifins, qu'on accufe 
_ cependant fi volontiers ? Plus d'une 
_ fois je l'ai vû expérimenter, & je fçais 
qu’en divers cantons de l'Allemagne, 
lorfque les Dyfenteries y font le plus 
violemmentrépanduës , ils attendent 
avec impatience , pour s’en guérir , la 
maturité de leurs raifins. 
. : Maisil faut prendre É plus loin 
N' 2 
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la naiflance des mauvailes qualités que 


le {ang à contratées pour devenir 


éréhpelateufes : bien fouvenr les meil- 
leurs alimens n’y contribuent pas 
moins que ceux qu’on a coutume d’ac- 
cufer ; non que je veuille cependant 


entreprendre la juftification de ces der= 


nicrs , puifque fi les autres ont pour 
la production de pareils maux, quel- 
que propriété éloignée, ceux-ci en 
ont de trop prochaines. à 

Mais confidérant qu’en général toute 


matiere éréfipelareufe vient du féjour 


que fait mal-à-propos dans les veines 
un fel acre , lixivieux, chargé d’une 
qualité bilieufe ou fulphurée, qui au- 
roit dû , fuivant les diverfes propor- 


tions de fa confiftence, ou fe dégager 


avec la bile par le foye dans les en 


trailles , ou fe précipiter avec la fé- 


rofité par les urines, ou enfin tranfpi. 


rer par les voyes infenfbles ; en forte 
que par des caufes que nous eflaierons 
de développer, cette falure, ne fe trou. 
vant d'aucune proportion pour fuivre 
June ou l’autre de ces voies , refte 
avec le fang, s’unit à lui , fans toute: 
fois que jufqu’au moment de la crife ? 
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elle ÿ paroifle caufer rien de fort nui- 
fible. Mais combien d’autres matieres … 
y féjournent également ? routesincon- 
nuësa la fanté même, & qui en quel- 
que façon n'attendent pour fe décla- 
rer que la premiere révolution favo- 
rable. 

Qu'il arrive même qu'elles y cau- 
fent quelque embarras , ils font fi le 
gers la plüparc, qu'ils ne {e font quañ 
pas fentir: tout au plus quelques pefan- 
teurs , quelques laffitudes /pontanées , 

& qui cédent aux moindres efforts ; 
on fe fent plus échaufé, plus gonflé, 
moins agiffant ; bagatelles pour ceux 
qui ne s'écourenc pas, & qui pour les 
autres paroiflent ailées à décourner par 
 l’ufage de quelques remédes. | 

- Or il elt certain qu’en bien des per- 
fonnes très-faines de pareils amas fe 
font fouvent, lors par exemple que 
des vents froids fuccédent à une faifon 
tempérée. La nature difpofoit à tranf. 
pirer ces falures acres , fulphurées : 

chaque jour les préparoit, en les diflol. 

. vant, les raréfant, les volatilifant, & 
bien tôt mifes dans les proportions 

 qu'exigent les pores cutanés, elle 
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en aurotent enflé lesiffuës ; mais ces 
froids furvenus les ner ; fufpen- 
dent l'opération qui les préparoit ; &e: 
par ce moyen, trop fubtils pour être: 
arrêtés dans les voies du foie , des: 
entrailles , & des urines; trop grofliers: 
aufh pour tran{pirer , ils reftent com: 
. me fufpendus à moitié chemin. 
Mais pour la production de ces for-. 
tes de falures , il faut plus compter fur: 
de certaines faifons que fur d’autres ,, 
bien que par plus d’une maniere , quoi. 
que différente , elles foient capables: 
de produire : à peu prés les mêmes eflers., 
L'Hiver , à ne faire que concentrer! 
davantage la chaleur dans les entrail-. 
les, »aik «hifera quelquefois pas moins: 
la Alure du fang, que ne feroient les. 
_ grandes Cole de l'Eté ; & alors: 
cette falure, devenuë ainfi Hxivieufe , 
aura préparé pour le Printems autant. 
de matieres éréfipelateufes , ou dyfen- 
teriques, que l'Eté aura fait pour PAu- 
tomne. Car il ne faut pas penfer que 
la caufe d’une maladie foit aufli promp- 
tement produite, que les mauvais effets 
fe déclarent : elle eft ordinairement 
ouvrage infenfble de beaucoup dé 
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tems, & ce n’eft que par l’excès auquel 
elle eft enfin parvenue , qu’elle com- 
mence à fe déclarer. Souvent même 
_ encore c’eft plutôt par maniere de 
crile , mais très-imparfaite , qu’elle eft 
ainf fufcitée & follicitée par la nature 
au développement de fes mauvaifes 
qualités , quelques dommages qu’elle 
loit capable de lui porter. °La flevre 
même qui la feconde alors en appa- 
- rence dans ce qu’elle a de‘plus fâcheux, 
pourroit être plutot prife pour l'effort 
qu'a fait la nature , que comme une 
proprieté de la dépendance de cette 
caufe. Auffi les crifes plus parfaites , 
dau fe développent enfuite dans le 
cours de la maladie , & par le moyen 
. defauelles fouvent elle eft emportée, 
n ’agiffent. elles qu’en conféquence de 
la premiere , dont limperfection au- 
roit produit le mal. = 
. Ces vérités d’une importance extre- 
me pour la pratique , mériteroient de 
trop longs détails pour que je doive 
ici les entreprendre. Il les faut réfer- 
ver pour l'Hiftoire des Fievres que je 
_ pourrai donner quelque j jour, & s’en 
tenir à préfent à ce qui fe trouve Le 
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plus intérefflant pour notre fujet. 
Mais quoi ! dira - von peut - être, 
il n’eft donc pas vrai que chaque 
jour produit fes digeftions , & les ac- 
compagne de toutes les évacuations 
. qui leur font néceflaires ? Non, fans 
doute , & leur ouvrage eft d’une plus 
_ grande étenduë qu'on ne penfe ; je 
puis même aflurer qu'il y a peu de 
martieres encore moins exactement dé- 
veloppées ,, quelques divers fyftêé- 
mes qu'on ait publiés à leur fujer juf- 
qu'ici. Non - feulement chaqué jour 
ne fe fuffit pas, mais il n’y a point de 
faifon qui ne travaiile en conféquence 
de celle qui la précédée pour celle 
qui la doit fuivre. Chaque jour a ce- 
pendant fa tâche ; c’eft fur fes repas 
. qu'il a dû travailler ; il en prépare les 
“marieres jufqu’à un certain point ; mais 
du moment que le dépôt s’en eft fait 
dans le fang , il entre dans une autre 
fuite de préparations, qui bien que 
conféquentes aux premieres, agiflent 
d’une maniere bien plus mefurée, & 
avec plus de lenteur. 
_C’eft fur l’ordre qui les détermine 
que ce long progrès , d’abord de ma 
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- turité, enfuite de confiftence parfaite, 
& après elle de l’infenfble décadence: | 
qui détermine les âges, & par leur 
moyen le cours de la vie; c’eft , dis-je, 
{ur cet ordre que cette merveilleufe 
économie des effets de nos jours eft 
concertée. 

Comme j'ai, ce me femble, fufi- 
famment expliqué ce long détail dans 
l'Hiftoire de l’homme , ce feroit vai- 
nement queje nm engagerois à le répé- 
ter ici. 

Mais de tout cela il faut déduire, 
conféquemment à notre fujet , que 
notre fang , qui vieillir toujours, 
quoiqu 1l {e renouvelle fans celle, & 
qui, en fe renouvellant, contracte cha- 
que jour dé nouvelles impuretés , qu’il 
doit affidument rejetter , mais dont 
les décharges fe tronvent toujours me- 
furées fuivant les diverfes années de fa 
” confiftence , n’eft quaf ; jamais fans re- 
L'celler quelques caufes très-prochaines 
dé maladie, Plus les faifons font fa- 
_ vorables, plus ces caufes fe diffipent 
À Rblement : caf à chaque inftant de 
la vie, certaines évaçuaricns font pour 
“cela exactement foliicitées , outre les 
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autres plus connuès, parce qu'elles 
font plus fenfbles | & qui ne fe font 

que périodiquement. : | | 

” Or de toutes les matieres .dont Île 

fang eft ainfi chargé la plus abon- 
dance eft la férofité , qui ferc de véhi- 

cule aux fels acres volatils. Suivant les 

qualitésdes tempérammens, elle prend. 
des teintures plus ou moins fulphureus 
fes, & contracte parce moyen une: 
confiftence à peu près urineufe, dont: 
la plus grande partie fe dégage par les: 
voies des urines , & de l’infenfible: 
. tranfpiration. Mais, pour cela, & afini 
que les évacuarions fe fuccédent dans: 
leur plus grande perfection , c’eft une: 
néceflité que du côté du dedans les: 
fermenrations fe produifent d’une ma-- 
niere conftante , uniforme, & que de: 
celui du dehors, au moyen des bon 
nes qualités de l’air qu’on refpire, &c: 
dont on eft de toutes parts enveloppés, 
elles foient favorablement aidées , &: 
fufcitées. J'ai démontré les raïfonne-- 
mens méchaniques de ces eflets , & ce: 
r’eft que fur eux déformais que je fon. 
de mes raifonnemens, Mais combien 
de variations dans cet air qui nous Enr 
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Veloppe ! Vainement je m’engagerois 
à les détailler ; & de là , combien de 
changemens dans l’ordre & la mefure 
de la tranfpiration ! On peut encore 
beaucoup compter fur les changemens 
de la qualité de nos alimens ; car, ou- 
tre qu’ils font Les premiers à participer 
des changemens de Pair, ne les pre- 
nons-nous pas tantot plus humides , 
& tantôt plus fecs ; tantôt plus rafrai. 
chiflants , & tantôt plus propres à 
échaufler { Enfin, ne dépendent-ils pas 
pour la plus grande partie du concours 
des faifons 2 LÉ à 

Tout cela fait que les confiftences 
du fang varient beaucoup ; fi ce n’eft 
pas en ce qu'il a d’eflentiel , c’eft tout 
au moins dans leurs qualités, que je 
puis nommer extérieures , ou les plus 
fuperhcielles. Pendant le cours de l’an- 
née , tantot 1l fe dilatte, s'ouvre, fe 
raréhe , & tantôt il fe concentre, & 
fe reflerre ; mouvemens alternatifs, & 
qui déterminent abfolument & les 
mefures, & les effets de la fermenta 
«on, & leurs conféquences. 

? Nous en ferions étonnés , fi la plû. 
part ne nous étoient dérobés par une 
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forte d’infenfibilité qui nous eft tout 
exprès procurée. Nous le ferions biem 
davantage encore fi nous fentions bien: 
diftinétemenr une grande partie de 
changemens qui fe font dans nos dé: 
charges naturelles. Ce ne font que le: 
plus confidérables qui attirent norr« 
atrention. Ainfi fur cela 1l n’y a qu 
ceux qui fe rendent très-attentifs aux 
mouvemens de la nature, qui s’en puifl 
{ent appercevoir : au défaut de certal- 
nes cranfpirations , fuccédent de plu 
abondantes décharges par les urines 
&:, lorfqu’elles diminuent , le ventr« 
devient plus libre & plus abondant: 
Ce ne font encore là que les melure: 
des qualités; il faudroit palier enfuitet 
‘à celles des qualités fucceflives que 
nrennent les matieres. Quel bonheun 
que jufqu'à de certains points, qu’af: 
fermic la fanté, tout ne fe fafle qu'aux 
dépens de la nature, qui feule en re 
tienc la connoiflance! Mais du mo 
ment que le point fifavorable eft ourre.. 
pale, & que, conféquemment à quel. 
: ques incidens de hazard , cette écono.. 
imie li falutaire vient à dégénérei , Jess 
_femences morbifiques prennent naif-. 
# lance: 
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fance. C’eft d’abord par des progrès 
peu fenfibles, Long-tems avant que 
de pouvoir produire quelques fymp- 
tomes , elles ont comme pouflé dans 
la terre leurs racines; & c’eft ainf que 
la matiere éréfipelateufe , avant que 
de fe manifefter, a dû sêtre peu-à- 
peu préparée. 

. Diverfes tranfpirations fufpenduës , 
comme je le difois précédemment , 
Paction d’une chaleur concentrée dans 
les veines , qui a trop pouffé , exalté : 
alcalifé par une forte d’acrimonie am- 
Moniaque les fels du fang, fon union 
trop folide avec les parties fulphureu- 
fes, lui ont fait prendre ces qualités 
. qui nuifent à la nature, & la follici- 
tent à la defpumätion qu’eile en fait, 
- . Ce font particulierement les per- 
_ fonnes de tempéramment ‘arguin, & 
, Pilieux, qui s'y trouvent fujerces : & 
de-là vient que ies érélipeles , & les 
fluxions de fon caraétere, leur ‘ont plus 
ordinaires qu'aux autres. Je di: p'us 
ordinaires ; car il n’eft aucun tempé- 
ramment qui n’en puifle être {ufcesti- 
ble. Yena-vil quelqu'un dans lequef 
_on ne connoille pas de Rd É- 
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qui fait la bile ? Mais parce qu'elle 
dominera moins, par exemple, dans 
le tempéramment pituiteux , les fels 
en auront des teintures plus legeres, 
& qui produiront plutôt des fluxions 
de rhumatifmes que des éréfipeles. 
Dans les atrabilaires , où les parties 
fulphureufes font moins faciles à s’ex- 
haler , leurs falures sen chargent 
moins; & de-là viennent ces crudités 
qui leur caufent des urines plus abon- 
dantes, ou des cours de ventre : mais 
_lorfque par l'effet des efforts de la fer- 
mentation., ces falures parviennent à 
ce que je puis nommer la confiftence 
éréfipelateule , ces dépôts qui s’en font 
tiennent toujours de leur caractere : 
plus cauftiques , plus mordicantes , 
elles produifent des érofions plus pro- 
fondes, & d’une plus difhcile guéri- 
fon ; enforte que , fuivant ce plan , il 
fe rencontre des éréfipeles de diverfes 
efpéces, & qui tiendront des carac— 
teres de chaque tempéramment; des 
fanguins qui feront plus phlegmoneux: 
des pitui:eux qui feront plus œdéma- 
teux ; des bilieux qui feront plusful- è 
phureux & plus acres ; enfin d'atra= 
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_ bilaires, qui excedant encore , appro. 

cheront de plus près de la mortifica- 
tion & de la gangrene. 

Il eft des Dyfenteries de ces mêmes 
efpéces : pourquoi cela n’arriveroit-il 
pas ainfi ? Er, comme il eftide fait que 
les effets doivent néceflairement tenir 
des qualités de leurs caufes , & en ex- 
primer les différentes propriétés, ré- 
pondant ainfi à la nature de le rs dé- 

-pôts, on ne peut refufer de croire que 
la même diverfité qui sobferve dans 
des éréfipeles extérieurs ne caradterife 
_ ceux du dedans , ou les dyfenteriques. 
De-R, combien d'accidens divers, les 
wns plus cruels & plus violents ; les au- 
tres plus indolents ; les autres plus fu- 
- neftes ! Rien par conféquent de plus 
 diverfifié que les Dyfenteries , ni qui 
exige des attentions plus férieufes. Sou- 
vent les plus cruelles ne font pas les 
*,plus dangereufes ; & celles qui font 
- moins de bruit , sil meft permis de 
m'exprimer ainfi, le deviennent trop 

… fréquemment à l'excès. 

Il eft très naturel de conclure de tout 
cela-que, plus la chaleur à dominé 

dans Îles veines, & plus la matiere 
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éréfipelateufe s'y eft accumulée : que 
d’un côté lesalimens falés, fulphureux, 
& de Pautre les faifons feches & brü- 
lantes y ont également contribué : enhn 
que plus les hommes font d’un tempé- 
_ramment fanguin & bilieux, plus ils 

s'y trouvent fujets. 

Mais qu’à ces difpofitionsantécéden- 
tes furviennent dans les entrailles des 
plenitudes de matieres à peu près de 
même carattere , qui y boüillonnent , 
qui y fermentent, ne deviendront-elles 
pas des caufes occafionnelles, des déter-. 
minations , qui forcent la nature © 

En conféquence de ces premieres 
vérités , 1l arrivera encore que, fi lon. 
.ufe de MONNRE alimens , defquels les: 
digeftions toujours imparfaites produi- 
fent beaucoup de bile & de férofités: 
chargées. d’une falure lixivieufe , les: 
matieres éréfipelateufes , qu’on pourra! 
concevoir précédemment fufpenduës: 
dansles urines, feront augmentées très. 
coufidérablement , & difpofées par ce: 
moyen à {e précipiter fur les entrail-. 
les. 

Sans ces inconvéniens fâch-rx, ces 
mauvais alimens n’auroient pû produire: 
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que des indigeftions, des vomiffemens, 
des cours de ventre , des jauniiles , des 
fevres. C’eft en efftt ce qu’on obferve 
le plus fréquemment ; mais les matieres 
| éréfipelateufes déterminent tout s & 
c’eft ainfi que par la qualité des diffé 
_rens levains qui fe rencontrent dans le 
fang , on voit naître tant d’eflers diffé. 
rens des mêmes caufes. £ 
Cependant on obferye qu’en beau- 

coup d’occafons Vufage des truits oc- 
cafionne les Dyfenteries , de ceux - à 
paruculierement, qui, fous une douceur 
apparente, recellent beaucoup d’aci- 
_ dité. En peut-on être furpris, lorfqu’on 
fera réflexion que ce qui avoic pû juf- 
qu’alors fufpendre la fuxion éréfipé- 
Jateufe , que je fuppofe cependant 
toujours antécédente, venoit de ce 
que la falure , pour être trop embar- 
raffée dans les parties fulphureufes du 
ang, y reftoit fans effet : mais, par la. 
bondance des férofités que ces fruirs 
ont répandu dans le fang , certe falure 
étant fufifamment difloute, s’eft in. 

fenfiblement dégagée, & a fuivile fort 
. du mouvement critique, pour produire 
ce dépôt de la Dyfenterie. Au refte ; 
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en admettant cet efler, il faut en ad. 
mettre un autre , C ef que peut-être », 
tout autant de fois que de pareils fruits 
ont pü occafionner cette maladie, d’aux 
tres d’un fuc plus doux, & moins fuf- 
pet, lui ont pû fervir de remédes:, 
Plus ces :alures font fuppofées acres GR 
lixivieufes , & -par ces qualités deve-: 
nuës corrofives , éréhipélaientes, em 
un mot, ou dyfenteriques , & plus fa. 
cilement elles ont pü s'améliorer par 
Vufage des fucs propres à régénérer 
ces fels. Il faur que je m'explique, ê& 
pour cela que je propole une expé- 
rience. 

Rien n'eft plus corrofif qu’un fell 
long tems calciné , & devenu alcali 

ar la violence du feu. C’eft ainfi que 

le fel fe tire du tartre, ou des cendres: 
par la lixiviation ; mais que fur ce fel 
On verfe une liqueur acide , tout d’um 
coup il change de caraGere » prend læ 
confiftence de falé , fe regenere, & de 
vient propre à conferver. ce qu'il au 
roit dre as diflout. 

De - là donc, confidérons les (els 
éréfipélareuxerès. participans-d’une {a 
re alcaline , acre , corrolive, ammo… 
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niaque, les fucs de ces fruits, queje fup- 
pole doux, étant comme chargés d’une 
falure eflentielle , plus participante de 
 Facide que de l’acre , il devra arriver 
de leur réunion à peu près des effets 
femblables à ceux de notre expérience; 
& c’elt ainfi que feront détruites ces 
qualités fi corrofives qui dominoient 
précédemment dans le fang. Je ne 
CrOIS pas pouvoir attribuer à d’autres 
raifons le bon effet qu'éprouvent de 
leurs raifins ceux qui s’en fervent à la 
guérifon des Dyfenteries; &, fices rai. 
fins leur deviennent d’un fecours fi uti- 
les, pourquoi d’autres fruits de quali- 
tés équivalentes ne produirontils pas 
un pareil effet ? : 

Cependant ces raifons laïflent tou- 
jours quelque équivoque ; & ce n’eft 
que conféquemment aux effets qu’on 
en peut furement juger. Je nai gueres 
vû de perfonnes de tempéramment 
humide en recevoir de grands avanta- 
tages ; mais celles qui s’en font utile- 
ment fervi éroient de tempéram- 
ment fec, plein de feu , jeunes, &il 
me fembloit qu'il ne falloit chez eux 
quhumecter & tempérer les falures, 
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Suivant cette obfervation , on pou 
roit déterminer quelques régles, & mé 
me découvrir des raifons de conduiu 
pour le choix des remédes, ainfi qu 
je le propoferai dans la fuite. 

Mais ce qui me femble fur tout cell 
de plus décifif, efl que tous fruits ca: 
pables de fufciter une violente fermer: 
tation , rencontrant des entraill« 
Échauflées,&remplies de matierescruës 
& indigeftes, peuvent beaucoup nuir 
parce qu’ils accelerent les mouvemerr 
propres à occafionner les dépôts dy 
fenteriques. | SR re 

Ce ne feront donc pas ces fruits qu 
par eux-mêmes feront capables de le 
produire : obfervations dignes de re 
marque , & bientôt lon verra pourr 
. quoi ; mais ils en deviendront les cau 
fes occalionnelles, Sans cela , pourqua 
verroit-on ces mêmes fruits er d’autre: 
années ne caufer aucunes Dyfenteries. 
Pourquoi à leur place verroit-on fuc: 
céder de fimples cours de ventre, & 
des fiévres de divers cara@teres ? D'où 
_ vient que de cette caufe , toujours égay 
lement conftante, ne {uivroienr pai 
aflidument de pareils efleis ? Mais ce 
| qui 
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ui faic plus à nos obfervations , d'où 
vient que l’on pourroit fi furement dé. 
terminer ce qui eft du caractere érélipé= 
lateux , conféquemment aux failons 8 

Car dans ce genre, compris dans fa 
plus vafle étendue , je renferme les 
éréfipeles , les Dyfenteries, les rhu- 
matifmes , les catarrhes » Cent diver- 
fes fortes déruptions cutanées ;en un 
mot , toutes les maladies qui ont pour 
caufe une falure de fang ammoniaque 
& très-alkalifée. C’eft approcher bien 

* près du fcorbut : auffi ne fe rencontre- 
t-il que trop fréquemment avoir part 
aux Dyfenteries. J’y joindrai les fievres 
automnales, d'abord tierces, enfuite 
double-quartes, & quartes fimples. Vy 
pourrois joindre les faufes pleuréfies, 
 & les cours de ventre frmples ; les dé 
charges Slaireufes , les tenefmes, les 
fontes de férofités bilieufes > Qui font 
de peu de durée > Parce qu’en peu de 
jours a crife eft parfaite ; enfin les pe- 
tites véroles , qui, bien que de carac= 
tre très-difiérent, ne laiffent pas de 
ténir beaucoup des mémes caufes géné- 
Hales 0 ; | 

On à de rout tems remarqué que 
E 


(2 ee Difertation | 
plus les années. font fécondes plus 
‘elles font mal-faine ; comme fi à tant. 
de biens que prodigue alors la nature 
elle vouloit par un plus grand nombre 

de mäux diminuer le prix de fa libéra- 

Jité : mais on n’en jugera pas ainh, 

lorfqu'on aura premierement obfervé 

par quelles raifons méchaniques tant 
de dons fe multiplient. D'abord de 

grandes humidités répandues dans 
la terre, enfuite de longues & de 
grandes chaleurs; en faut-il davantage 
pour raréfier exceflivement & les fels 
& les foufres; pour en compofer de 
_ ces mélanges de falures fulphurées & 
corrofives.? Sans doute qu'au dedans 
de nos corps de pareilles raréfactions. 
s'exécutent ; & que par la même rai 
fon , dans tout le genre alimenteux , 
les mêmes qualités font imprimées, 
Alors, c’eft fortir de ces juftes propor- 
tions, & comme de ce ton duquel dé- 

pend l’harmonie de la fanté : & dejà 

_naiffent tant de maladies épidemiques, 
_qui, bien que diftinguées par la diverfité 
des fymptomes, naïflenc à peu près 
des mêmes caufes : car, pour fufhre 
aux frais de cette variété , ce n’efl 
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que le plus & le moïns dans la diver£ré 
des fujets, qui -occafonne les diffé. 
‘rences. SÉRIE EE SAIS à 

Cependant on obferve que c'eft par- 
ticulierement dans les campagnes que 
les Dyfenteries fe répandent d'abord, 
Comme les autres maladies épidemi- 
-.ques, & que les hommes les plus pau- 
-vres, les plus mal nourris, les plus 
laborieux, en font les premiers atta- 
qués. Mais-que l’on confidére que ces 
gens font plus expolés aux variations 
des faifons que les habitans:des villes, 
& ont de moindres. reources pour 
s'en garantir; que: des:alimens doncils 
ufent font: plus fufceptiblés des altéra - 
tions, que nous avons fuppolées ; enfin 
que l'excès de leurs travaux , qui d'a- 
bord ont fait abondamment tranfpirer 
ce qu'ils avoient de plus humectänce , 
de plus aqueux , laifle leur : falure 
plus capable de s'alcalifer ; je diroïis 
même volontiers de fe calciner dans 
leurs veines, & l’on verra que lesma. 
tieres éréfipélateufes ont dû néceflaire- 
ment {e produire plus abondamment, 
_& s'exalter davantage, 
… Qu'à ces grandes Me le vent 

ŒEij 
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du midi avec fes tiédes humidités ait 
promptement fuccedé, &: accéléré 
les pluies de l'automne, on auroit vü 
les fievres malignes où accompagner 
les Dyfenteries , & les rendre moins: 
.eommunes , ou les prévenir & prendre: 
-Heur place. sotICE e9L SO 
Il ne faut quaf:qu’un tour de mains, 
qu'un degré-de feu ; qu'un leger mê— 


-  Jange, pour faire changer les matierés: 


de qualité, & les rendre capables de: 
produire d’autres fymptomes , quoi 
.aw’efentiellement de même nature :: 
“ceft pour celx que-non-feulement Îles 
maladies varient beaucoup ; fuivant lai 
‘différence dés climats ; & même qué!,, 
bien qu’elles confervent leur caractere 
eRentiel , elles fe trouventrevêrues de 
tant de fophifhications:, qu'on auroitt 
de la peine bien fouvenc'à les: recor. 
noître : de régulieres qu’elles feroienti 
dans l’ordre de leurs fÿymptomes nätu 
rels, elles en reçoivent de bifarres ;, 
_d'irréguliers. Il n'en faut-pas davan. 
+age pour produire ces maux hétérocli: 
tes , defquels il n’eft pas quafi poflible 
de donner une jufte définition. * > 
Cela arrive fouvent'aux Dyfente 
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fies; caf, bien. que fuivant les jugemens 
ordinaires , il leur faille toujours du 
- fang pour les diftinguer, leur même 
caufe cependant fe borne à ne produire 
que de cruelles douleurs dans les en- 
_trailles ; des déjections fréquentes, 
glarreufes, maisen très-petite quantité; 
des tenefmes importuns & très - fenfi- 
 bies ; des flux de fang tout pur, & qui | 
quelquefois fe font fans tranchées ; des 
‘vents conftipants , & qui errent bizar. 
rement dans les entrailles, ou qui, s'y 
_ Cantonñnant, s’y fixant ,.caufent des 
tenfions peu. difiérences des hydropifies. 
tympanites. us: | 
Mais qui n’a pas fait dans fes études 
des expériences de ce que peuvent di- 
vers mélanges fur une même matiere & 
Qui ne fçait qu’à chacun elle paroît 
changer de caraétere P Trop de ma- - 
tieres différentes fe rencontrent dans 
le corps humain , & elles S'y trouvent 
en des mouvemens trop fréquents, pous 
qu’on n’y doive pas foupçonner de pa- 
reils effets. Cependant ce ne feront que 
_des déguifements, la plupart trop fu- 
_percifiels pour que la caufe principale 
en foit alterée; mais se toujours 
& ii 
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des fophiftications qu’elle à reçues , & 
n’excitant qu’en conféquence une gran- 
de partie de fes fympromes , pañlant 
même en des lieux différens de CEUX 
qu'elle avoit auparavant affectés, on 
la voit infiniment fe déguifer & donner 
le change , pour pet éd on ne sy rende 
pas atecntif 
Mais quel moyen,  iéldne atten- 
tion qu'on y apporte , de réuilir dans 
ces différentes rehélèhes: 8 Labyrinthe 
très fouvent où Pon fe perd ; puifqw'a- 
près qu’en de certains cas on s’eft fuf- 
ffamment éclairé, on ne rencontre 
lus que des He en d’autres , au 
milieu defquelles c’eft fe perdre ablo- 
lument de n'y prendre pour guide 
que fon imagination. Jaurai occafion 
de difcourir à fond fur ce fujet dans 
l'Hifoire des Maladies y Parce qu’il 
fera d’une importance Scie d'être 
prévenu de ces difficultés, dont la 
connoiflance eft eflentielle à l'art de 
guérir , avant que d'être en état de 
bien juger de la nature des maux. 
‘ Je conviens. que c'eft avoir pris un 
moyen beaucoup plus abrégé de ne 
reconnoître que le fyflême de Ja tri-. 


é 25 
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turation & de la Phyfique corpufcu- 
faire. J'ai long-tems médité {ur l’un. 
& fur l'autre ; j'y ai trouvé beaucoup 
_ de génie , & fans doute qu'à laide des 
fuppofitions qu'on établit il neft point. 
de fymptome dont on ne rende raïfon 
fur le champ : mais bientôt le peu de 
fuccès d’une doûrine fi facile, & fi. 
ingénieufe ; eft capable d'en dégoûrer; 
& lon reconnoît trop fouvent que les 
fuppofñitions que l'imagination fe pré- 
_ fente, quoiqu’en apparence les mieux 
tables, font très-éloignées de la vérité: 
enforte que n’agiffant alors qu’en con- 
_féquence de ces phantomes , le mal 
relte toujours le même, & les remédes 
ont beaucoup fatigué le Malade. Le 
Médecin raifonne comme il lui plaît ; 
la nature agit toujours comme elle 
veut ; elle fuit conftamment les régles 
de fon fyftéme , à jamais inviolable : 
_& ce qu'on voudro& ne prendre quë 
pour des accidens de hazard dé. 
pend d’une longue fuit de conféquen- 
ces, pour lefquelles, trop bornés que 

nous fommes le plus fouvent, nous: 
mMmanquons & d'attention & de lu. 
faicres. + 

| Eiv. 
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De-là vient que les Méde cins qui 
fe font le plus appliqués à drefler des 
éphémérides, dans lefquelles de con- 
cert avec l'expérience ils fe rendent 
raifon des événemens des maladies , fe 
rendent par la fuite des années bien 
plus intelligens & meilleurs connoif- 
feurs que les autres. Ils apprennent que 
dans le corps humain il fe fair comme 
un point de concentration de tout ce qui 
le pañle dans l’extérieur ; que d’un équi- 
noxe à l’autre , où la nature femble 
prendre comme Île ton , elle ne fait 
que pourfuivre en conféquence de la 
difpoftion des tems qu’elle y a trou- 
vés, & qu'ainfi dans le corps humain 
les chofes en fuivent néceflairement 
les impreffions. | 

Cependant ce n’eft qu’à de certaines 
maladies qu’il eft fujet : on en pouroit 
déterminer le nombre ; mais dans ce 
nombre-là même, combien de varia- 
tions! À ne faire, par exemple, aue fe 
renfermer dans celui des fievres tierces, 
de combien n’en trouve-t-on pas d’efpé- 
ces, & même qui font diverfifiées àtel 
point , qu’on ne les croira plus devoir 
ranger dans la même clafe! Devenues 


… 
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 fontinues, malignes, & de diverfes au- 


tres fortes, on n’y reconnoîtra plus 


rien autre chofe , finon que de trois 


jours l’un le malade fentira augmenter 
fon mal, & puis fe remettra un peu : 
les accidens continuels sy rendront 
moins preflants; & alors, furvenant di- 
verles faufles crifes , on aura la douleur. 
de voir que ces maladies , malgré tou- 
tes les efpérances, auront un {ort fu- 
nefte. #. 
Dans les Dyfenteries encore, com- 
bien de changemens ! Celles du prin- 
tems font plus humorales : celles de 


ss Pautomne plus ardentes & plus {eches. 


Alors la bile dominera plus violem- 
ment , les douleurs feront plus cruel- 
les, & l’evénement plus fâcheux. Au 
printems ce feront les fanguins & les 
pituiteux qui en feront le plus-univer- 
fellement attaqués : dans l'automne 
les bilieux & les atrabilaires auront 
leur tour, mais avec plus de dañger. 
L’acrimonie des falures fulphureutes 
fera plus correfive | & portera des at- 
teintes plus déchirantes {ur les folides , 


 & füfcitera des fontes plus abondantes 


dans la liqueur même du fang. 
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Rien de plus utile que de s'attacher 
à ces fortes d’obfervarions ; car , bien 
que dans la confufion , où les matadiess 
épidémiques paroiffent tout envelop— 
per , mettant en quelque maniere conr-- 
me de niveau tous les tempérammens,, 
tous les âges, & les fexes ; il eft de 
fait néanmoins qu’elles portent beau. 
coup plus de certains côtés que d’au— 
tres ; & 1l ya de l'apparence que ces 
autres ne font attaqués que parce qu All 
s'eft rencontré en eux des raifons op-- 
polées aux exceptions qu’elles doivent 
avoir. C'eft ce que je pourrai démon- 
trer dans la fuite. 

Je re {çais fi je ne m’étends point um 
peu trop für ces confilérations géné 
rales , que j'abrege cependant autant 
qu 1 m “elt poffble ;-mais il eft d'une 
fi grande i importance qu'un Médecim 
étende fes vües, afin de fe rendre ca- 
pable de mefurer fes objets, qu'il me 
femble que dans la dépendance où je 
conçois que les caufes dyfenteriques: 
font des événemens généraux ») c'eft 

_une- néceflité qe jy prépare le Lec- 
teur. 


Ce n’eft pas que je fois perfuadé que 
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toutes les Dyfenteries foienr également : 
dépendantes des chofes qui fe paflent 
au-delà de nous: beaucoup de fujets 
particuliers fonc capables de les pro 
duire ; je veux dire ces flux de fan 
bumoraux , & qui n'ontrien de l'in 
fenfñble difpofition du fang qui les 
rend épidemiques. | 

J'ai vü un homme auquel il fut or- 

donné mal à propos, pour furmonter, 
lui dit-on, beaucoup daigreurs dont fon 
eftomach étroit fatigué , de faire ufage 
du fel de tatre fondu dans de l’eau ne. 
pour le boire à {a maniere des eaux 
minerales. Après quelques jours il com- 
ba dans un flux de fang accompagné 
de tous les accidens de la Dyfenrerie.. 
Les dofes étoienc trop fortes, & leur 
ufage mal conduit. Jai vâ aufli quel- 
ques fcorburiques attaqués de Dyfen- 
teries cruelles ; enfin par l’ufage de 
certaines eaux, plufieurs font rombés 
dans le même accident. De ces cas 
particuliers ce feroit vainement qu'on 
prétendroit remonter aux événemens 
généraux ; & c’eft pour cela qu'il n’y 
à point d'années , Point de faïfons , où 
Yon né trouve quelques Dyfenteries : 
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de mauvais alimens les ont pü caufer 5, 
des travaux immodérés , des crapules. 
aflidues ; l’'ufage d’alimenstrop chauds, 
trop délicatement affaifonnés ; enfin. 
mille caufes pareilles, quoiqu’en ap- 
parence très-éloignées de celles que, 
nous admettons pour celles des épide- 
miques , font capables de produire de 
femblables eflets. | | 
Mais il faut encore fe rappeller que ; 
fi nous avons d’abord fuppolé les flu- 
xions éréfipélateufes , qui fe portent 
à l’intérieur dans le genre dyfenteri- 
que , beaucoup d’autres méritent aufi 
d'y entrer. Elles font véritablement 
autant de moyens différens par lefquels 
la nature entreprend fes defpumations , 
fes décharges ; ainf les flux hémor- 
shoïdaux lui font fouvent d'un grand 
fecours : les exanthemes , les puftules 
qu’elle poufle fur la peau, lui en four. 
aiflent d’autres. Combien de cours de 
ventre fimples, mais particulierement 
de ces décharges féreufes, bilieufes , 
écumeufes, qui pendant quelques joursi 
fatiguent les malades, ont-ils préfervé 
de gens au milieu même des Dyfence- 
series les plus généralement répandues À] 


ei 
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Ce qui revient à tous ces déguifemens 
“ges matieres dont je viens de parler, 
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Des finproines de La Difenterie , CA 
… de la maniere qu'ils font produnrs. 


Û J ‘Ai dû propofer d'abord ces idées 

a générales des caufes de la Dyfen- 

*ene, pour entrer dans un examen 

“plus Précis delchacune en particulier ; 

“puifqu'il eft conftant qu'il y en a plu- 

“lieuts diflérèntes , qu'il faut diftinguer 
“par Dyfenteries vraies , & Dyfenteries 

Aides) ur es Fe 


- naturelle ce qui eft du oo éréfipéla- 
£ es , lorfque fans 


Jeurs, aux déjedtions fréquentes , à la 
 &evre: mais dans la fuite je ferai mieux 
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connoître ce que ces Dyfenteries ontr 
de commun, & les fingularités qui-les 
diftinguent. 

_ Ainfi , commençons par les vraiess 
Dyfenteries , ce fera le moyen de 
mieux connoître la différence des uness 
- & des autres. Fes 

Quoique les vraies fe manifeftentt 
promptement , on ne fçauroit douter 
qu’elles ne foient d’un long appareil. 
Souvent dès l'hiver celles qui dorventt 
paroître au printems ont commencé 
la préparation de leurs marieres, & 
tout l'été a travaillé pour celles de 
l'automne : préparations néanmoins 
qui n’ont rien d’aflez jufte pour n'être 
_pas fufceptibles d’un très-grand nom 
bre de changemens, ni même de pren- 
dre le change , détournées qu’elles ont 
pû être par d’autres maladies zrcrden- 
taires, &.qui ent profité de leurs ma- 
tieres pour la production de leurs fymp« 
tomes. Qui pourroit connoître affez 
le corps humain pour découvrir ces 
fortes de changemens , le trouveroit: 
quafi chaque jour en danger de nou 
_velles chûtes : mais jufqu’à de certains 
_points la fanté fe trouve aflez folide- 
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ment affermie pour réfifter aux legeres 
“atteintes que de telles caufes peuvent 
Jui porter ; & fans cefle il {e fuccéde 
des crifes, qui, bien qu'inconnuës , 
dérobent avec avantage les produétions 
maladives qui fans cela ne manque- 
roient pas à devenir très-nuifibles. 
Qui font les hommes en effet qui 
chaque mois ne foufirent pas de pareil 
les crifes ? Mais il faut convenir qu’el- 
les font la plupart fi peu marquées , 
“qu’elles fe dérobent fans qu'on y fafle 
attention. Ce feront des tran{pirations 
plus fortes : des fueurs qu’on croit oc- 


{l 


<afonnées par quelque exercice, & des 


décharges par les urines plus abond:u- 


tes ; des libertés de ventre de pur hu- 
Zard, & qu’on voudroit attribuer aux 
premieres raifons qui fe préfentent, & 
fur lefquelies on croit devoir compter, 
Les flux hémorrhoïdaux pour les hom- 
mes, & ceux du fexe, font plus mar- 
qués , & l’on compte beaucoup fur 
eux. En effet, ceux-là même que la 
nature y à aflervis fentent combien 
il leur eft avantageux d’en étre régu- 


lierement fervis. 


: Aüinfi, la nature travaille toujours 
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au-dedans de nous; & le bonheur effl 
le plus fouvent que fes rems & fes ma 
nieres nous foient peu marquées. Les: 
gens les plus vigoureux, les plus forts; 
qui pour l'affermiflement de leur fantéc 
ont encore plus que les autres befou 
de ces travaux inteftins , font cepen- 
dant ceux qui sen apperçoivent Îe 
moins. La fanté a couvert comme 
d'un voile épais le laboratoire de l& 
nature : mais ceux qui ne jouiflent que 
d’une fanté très-délicate, le trouvent 
affez tranfparent pour fentir une gran: 
de partie des manipulations & des pro) 
cédés qui s'y font. Auf fe plaignent: 
ils toujours ; l’expreflion de ce qu'il! 
fentent ne peut être que de triftes 
fentimens. Ont-ils mangé , ils fentent 
dans leur eftomach le poids de la di- 
geltion ; fes travaux lorfqu’il digere 
le mélange du chyle leurexcite comme 
une petite fievre ; enfin chaque partit 
n'entreprend rien fans l’annoncer pat 
uelque fymprome plus ou moins le: 
er. Mais, comme c’eft ici indifléremn 
ment des perfonnes robuftes, & de cel! 
les qui ne le font pas, que j'entreprendi 
de parler, & qu'ainfi je dois fuivre 
Pordxs 


deu 


Mudasenss re 
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_ ordre le plus naturel, je dirai .que 
loin de compter fur ces bruits iMpor- 
tuns que font dans les perfonnes va. 
lérudinaires toutes leurs, parties, je ne 
prétends, difcourir que de celles où. 
ces fentimens font abfolument effacés : 
& fur ce principe, je prétends qu'il eft 
_poflible que nous ayons des fentimens 
bien diftinéts des préparations qui fe 
font dans nos veines; il sy travaille, 
fouvent des matieres de mauvaifes qua 
D ado tenu 
. Îl ne faut pas pour cela avoir re- 
Cours à de grands appareils , ni fup- 
poier dans la nature. des dérangemens 
fort confidérables. La plupart de ces 
martieres ne font au contrairs.que fui- 
vre de la maniere la plus réguliere 
leurs régles accoutumées. Ce fera de 
ces recremens , qui naifent de chaque 
digeftion | qu'elles feront compofées ; 
& il ne faut pour celaque la fufpen- 
ion des évacuations accoutumées pour 
en procurer les premiers amas : moins 
de liberté du ventre, plus de feche- 
reile, & des chaleurs dans les entrail.. 
les ; des urines moins chargées de leurs 
fels lixivieux ; enfin quelques recarde= 
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mens des évacuations infenfibles fuffi- 
fent. Qui ne fe trouve pe fouvent dans 
ces cas? 

Si je n’avois pas fufhfamment expli- 
qué dans l'Hiftoire du fang en quoi pré- 
cifément confiftent fes meilleures qua- 
lités, ou plutôt ce qui eft de l’ordre na. 
turel de fa confiftence , je me croirois. 
objigé d’en faire ici le dérail ; & alors 
ôn verroit que cette acrimonie des fels. 
ammoniacs fulphurés, & dont l'excès 
les rend érélipélateux, en eft l'effer le: 
plus naturel. Auffi ces fels font-ils ceux: 
que la nature entreprend de fubjuguer! 
de la maniere la plus affidue, & s’ef-. 
force d’évacuer le plus exactement. 
Qu 1l ‘arrive donc dans l'hiver , car: 
ici je prétends raifonner pour les Dyz=: 
fenteries du printems; qu'il ärrive , 
dis-je , qu'à raifon des froids exceffifs, 
& de la féc herefle extrême , qui quel. 
quefois le diflingue des autres , 11 fe 
fafle dans les entrailles une plus gran- 
de concentration de la chaleur, pen- 
dant qu’à l'extérieur la plus grande 
partie de la tranfpiration fe trouvera 
arrêtée , cette chaleur , comme étouf. 
fée ne manquera pas de produire une 
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_ grande quantité de ces fels nuifibles. 
_ En vain les urines auront alors été plus. 
abondantes, comme il arrive pour l'or: 
dinaire à ceux qui tranfpirent moins, 
jamais elle ne pourront faire de leflive: 
du fang afez exacte pour entrainer fuf- 
fifamment cette falure : une partie fe 
fera portée trop haut , comme je lai dir 
ci-devant , je veux dire {era trop vo- 
latilifée, pour fe laiffer entraîner par 
ces urines, & les iflues de l’infenfible 
* æranfpiration , étant bouchées par le 

froid extérieur , les empêcheront de. 
 tranfpirer , &, par. ce moyen , le fang. 

en reftera chargé. 

Alors tour au plus on féntira quel- 
-ques pefanreurs ; quelques laflitudes: 
frontanées , des engourdifiemens dans 
les membres ; quelques pefanteurs de 
tête , & des chaleurs dans les reins, 
comme de rhumatifmes lombaires ,. 
maux trop legers pour qwon s’en doi- 
ve allarmer, & moins encore faire des 

_ remedes. à 

Mais qu'à cette fécherefle de l'hiver: 

les humidités trop longues du prin-- 

_ æems viennent à fuccéder, comme c’eft- 
en effet une des loix du ses de: 
FA if ; 
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Univers qu'elles le faffent : auffi-tôrr 
dans nos entrailles, dans nos veines 4, 
tout ne fe relâche, & ne shumecte pas 
moins , que dans les fujets extérieurs ;, 
que nous connoiflons. En faut-il davan. 
tage pour caufer une foudaine fonte: 
de tous ces fels accumulés, & revétus: 
chaque jour d’une plus grande acrimo. 
nie P Et ce feront ceux-là même qui. 
les premiers en feront devenus plus: 
fufcepribles. On fçait avec quelle fa. 
cilité tout fel alcalifé fe fond ; & FA 
d’abord qu'il eft fondu , avec quelle: 
vivacité il fuit la liqueur qui lui fert: 
de-véhicule On fçait encore que les: 
entrailles ne font pas moins le récépta- 
cle d’une grande partie de ce qui fe {6 
pare du fang, que les autres organes 
qui lui fervent d'émondoires : car un 
des premiers mouvemens que fait le. 
lang pour fe dégager des liquides glai-. 
reux , & les plus chargés de fels, eff 
vers les entrailles. C'eft là-en eflet que 
s’en font les plus confidérables dépôts ; 
& pour cela quelquefois le fang , com- 
me trop chargé de ces matiere. , s’y 
précipite avec tant d'abondanc: . qu'il 
pro-uit des flux de ventre féreux oc- 
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_compagnés de beaucoup de douleurs. 
_ Ce n’eft pas même pour une autre rai- 
_ fon qu’on les voit fuccéder à de vio- 
lentes fievres dont on ayroit püû dimi- 
nuer beaucoup lardeur , & la viva- 
cité, fi d’abord avant qu'ils fe fuflent 
déclarés , on avoit fait une ou deux 
_faignées. Je Pai obfervé bien des fois ; 
ce qui m'a fait dire en diverfes rencon- 
tres à des gens qui sobftinotent à les . 
refufer, que bien-tôrils auroient des 
cours de ventre dont les fuites feroient 
ficheufes. - “3 
: Alors leur pouls étoit plein, dur, 
élevé, très-fréquent ; & , du moment 
que les cours de ventre éroient décla- 
rés , il devenoit petit, fréquent , & 
_ ferré. Par la même raifon, à des cours 
de ventre importuns, & qui avoient 
pour caufe, au lieu de crudité , & de 
plénitude , une bile très-échauffée, & 
un fang trop précipité vers les entrail- 
les ; j'ai fait fréquemment faignéer , & 
nul moyen ne ma paru plus prompt & 
plus für pour fufpendre l'excès de ces dé- 
charges. Ce qui m’en indiquoit les rai. 
fons , éroit la plénitude & la vivacité 
du pouls, Tant que ces fignes du- 


‘ 
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rent , il n’y a nul inconvénient à le: 
faire. Aufli n’eft-ce que dans les pre. 
miers jours que ce remede peut être: 
avantageufement employé. Bien - tôt: 
le pouls baifle , devient mollafe, &: 


_ les forces paroiflent infuffifantes. 


Comment d’ailleurs le cerveau {e: 
pourroit-il fr favorablement dégager: 
par les entraïlles, comme toutle mon. 
de fçait , sil ne fe fervoit pas des vaifz. 
feaux fanguins , & files glandes intef. 
tinales ne confervoient pas de jufies:: 
proportions avec ces férofitésammonia: 
cales , qui font les recrémens ordinai-- 
res de cette partie ? Aufli remarque 
t-on que la parefle du ventre eit fuivie- 
bien-tôt des embarras de toutes les pars 
ties , & même que la tête en fouffre 
plus que les autres ; & qu’au contraire- 
plus le ventre eft libre, & plus elle fe- 
trouve promprement dégagée, Mais: 
pourquoi m'embarrafler de preuves 
d’une vérité fi connue ? Nuls Médecins. 
ne lignorent ; & rous comptent que- 
par les purgatifs on ne tire pas moins. 
de la mafle du fang que des premie- 
res voies. Le 

J'ai rapporté dans l'Hiftoir desma 
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Ladies caufées parles coups de foleil (a) 
certaines obfervations , que J'ai faites, 
qui ne conviennent pas peu à ce fujer. 

Maisune pourra fufhre , les autres étant 
de la même efpece. à 

À un homme qui précédamment 

paroifloit fe bien porter, qui avoit 
même foupé à fon ordinaire, furvint 
Ja nuit tout à la fois un vomiflement , 
& un cours de ventre prodigieux. Nul- 
Je bile capable de le faire prendre pour. 
ce qu’on nomme cholera morbus , mais 
de l’eau peu différente de l'urine, ou de 
la férofité qui furnâge le fang qui s’eft 
coagulé dans un baffin. L’abondance 
fur fi grande , qu’en peu d'heures le 
malade parut à la derniere extrémité. 

Nul pouls , les extrémités froides ; en. 
ün mot une entiere décadence. Ce 
qui parut même alors de plus fmgu- 
lier, fut qu’on remarqua une lividité 
très rembrunie dans toute l'étendue 
de fon corps. C'éroit parce quele fang 
manquant de véhicule, que cette pro- 
digieufe décharge avoit féparé , ne 
formoit plus par l’étroite réunion de 
(4) Ce Traité fera imprimé immédiatement après 
es. volume-ci.. 
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fes parties purpurines, que comme uni 
fond de lacque rrès-obfeure. Dans le mor 
ment qu’on lui donnoit feulement un 
peu de bouillon , il vomifloit pour le 
moins deux ou trois verres de certe fé: 
_rofité, qui ne laifloit aucun dépôt. Lu 
vin devenoit encore plus émérique . 
fans que pour cela le ventre cefsâr de 
fournir très - abondamment, Jai déja 
vû revenir par deux fois à la même 
_pérlonne cette étrange maladie, & LOUX 
jours après les chaleurs de d'été, au 
commencement de l'automne ; & ce 
ne fur que par des bols compolés de: 
confection d’hyacynthe , de blanc de 
baleine, d’yeux d’écrevifles , & d’um 
peu de laudanum , que d’abord je puss 
fufpendre le cours prodigieux , & ques 
Je le guéris ; enfin je les réirerai fou. 
vent, d’abord de deux heures en deux: 
heures, & de quatre en quatre les: 
jours fuivants. Si la maladie fut promp-: 
. te, elle fut aufli promptement guérie, , 
Dans le fond, c’étoit une crife, mais. 
trop violente ; & de laquelle il ne fal. 
doit qu'adoucir & tempérer l'extrême 


vivacité, RU. | 
Je ne crois donc pas que dans les 
| Dyfenteries 


- 
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Dyfentéries printannieres il faille avoir 
_ recours à d’autres caufes qu’à de pa- 
_eilles fontes, qui fe font de la mañle 

du fang, & qui fe déchargent par les 
entrailles: &, s'il arrive que le fang sy 
trouve mêlé , c’eft à l’exceflive acri- 
.monie de fa falure, dont alors ces dé- 
charges font remplies ; qui, à la ma- 
niere à peu près qu'auroit pü faire un. 
cautere diilout ; ronge , déchire, ul- 
cere les vaifleaux fanguins, & même 
fond auffi le fang , & le diffour, 
Ces décharges ne feront pas fi féreu- 
fes, mais plus participantes des glai- 
res fondues. L'acre volatil à HE COA- 
gulé avec les crudités des matieres mal 
digerées lui aura donné cette confif- 
tence ; outre qu'il manque rarement 
_ d'arrrivér dans cette faifon , auffi bien 
que dans celle de l'été, & de l’autom- 
pe, que les entrailles fe trouvent rem. 
: plies de Mauvais fucs. Alors la bile eft 
plus groffiere ; & ces férofités dépofées 
dans “les entrailles peuvent bien, en 
conféquence de ces mélanges, con 
- tracter des confiitences nouvelles : : OU- 
_tre que leur premier effec eft que, tran- 
._fudant d'abord au travers des glandes 


| 
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änteftinales , ellès fondent, diflolvéne 
V’enduit, & comme le vernis dont el 
les abreuvoient continuellement la 
membrane intérieure des entrailles: 
“ænforte que reftant mêlées avec: lui, 
-c’eft encore de quoi confidérablement 
uifaire changer de caractere, l’épaif 
fir:, lui donner plus d'acrimonie », 
& faire qu’alors adherente aux pavoiss 
de l'inreflin , elle les ronge, les cau- 
térile, Les déchire, & même avec d'au. 
tant plus de facilité qu’alors les mem. 
‘brannes inteftinales font abreuvées., 
tuméfiées., & devenues plus tendres, 
& plus faciles à ‘entamer par la fluxiom 
‘érélipélareufe ‘qui les occupe. Qui ne 
Âçait pas que dans les éréfipeles qui 
occupent la peau & l'extérieur ilne 
‘faut que les frotter legerement poux 
en faire fortir dés aCheurs., & des fé 
rofités bilieufes fanguinolentes ? Que: 
eroit-ce fi quelques petit$ vaifleaux 
“fanguins du caradtere de ceux qui abou.. 
tiflent aux entrailles, pour s’y déchar.. 
-ger dans leurs'gtandés, fe trouvoientt 
-paretllément excoriés ? Tout éft er 
æflet abreuvé ‘à lexcès dans les mem 
“Pranes qu'occupent les éréfipeles; & ; 


| 
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eofnme c'elt toujours fur elles que 


pouile la nature , procédant alors par 


maniere de defpumarion , la fluxion 
augmente fans cefle, & ne cherche 
pour être évacuée que des iflues con- 
 weénables. 


. Mais jufqu’ici nous n’avons parlé ni 


du concours fâcheux de la fievre, ni 


de la fermentation inteftine qu’elle fuf 
cite extraordinairement dans les ma. 
tieres contenues dans les entrailles, 


uites néceflaires néanmoins du mou- 


vement extraordinaire qu'a pris lefangs 


ou peut-être aufli qu'il a reçu fes pre- 


#ueres dérerminations de ‘la ‘chaleur 


fermentefcible qui s’eft d’abord excirée 


dans les entrailles. L’un & l’autre com- 
mencement ont fouvent lieu, & pour 
Vordinaire il eft difficile de déterminer 
de quel côté précifément a commencé 
le défordre. 

_ Par les abondantes décharges du 


Ventre, qui fe font d'abord par les 
 haufées, les vomiflemens qui les ac. 
compagnent ; par ces dégoûts qui leur 


ont fervi de préludes ; on doit juger de 


la quantité des matieres qui féjour- 


noient dans les premieres voies, & par 
Fe G ij 
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conféquent des mouvemens fermen= 
taufs qu'elles y devoient avoir : car 
en nul autre lieu les matieres.ne fer 
mentent davantage. Mais d’un autre 
côté on remarque des laffitudes fponta— 
nées , des embarras, des pefanteurs.. 
de certaines chaleurs dans les reins, 
dans la tête ; des frifflonnemens legers,,, 
- mais importuns , qui fe répandent bi. 
Zarrement dass le dos, & dans les au-. 
tres parties ,.& qu’on peut prendre: 
trés-bien pour des mouvemens de fe-. 
ve, ou tout au moins pour les eflets: 
d’une extraordinaire fermentation dans: 
de fang, qui alors travaille à la dépura=. 
tion de la matiere éréfipélareufe. 

À eft vrai que tous les hommes ne: 
{ont pas également fufceptibles de ces. 
fortes de préludes : auffi n’eft-ce que: 
pour les manieres les plus générales: 
que je les ai dû marquer. D'ailleurs, 
peu de gens s’y rendent attentifs juf- 
qu’à. ce que les fuites en foient deve- 
nues plus férieufes. Car combien de 
_fois a-t-on fenti de pareils effets fans 
qu'iis aient été fuivis d’événemens 
_plus fâcheux : 

. Al n'y en a pas un néanmoins quine 
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 fèrve à quelque mouvement, ou’qui 
_men fit lefier: Cé font ceux-là par 
 lefquels la nature travaille toujours : 
mais Les caufes ; étant plus ‘où moins 
confidérables, & par conféquent plus 
‘où moins furmontées , bientot elles fe 
teifent , ne font plus de bruir, & ja 
fanté furmonte tout. Dans quelqre 
rapide torrent qu’on jerte une pierre , 
f petite qu’elle puille être, elle ne 
manquera jamais à produire quelques- 
uns de ces mouvemens circulaires qui 
paiflent du dérangement des liquides : 
“mais la rapidité des eaux-les aura bien- 
tôt effacés; & ce ne fera que dans des 
eaux paifbles que l’on verra ces cer- 
cles fe conferver plus long-tems, & 
fe multiplier. [1 en eft de même à peu 
près des mouvemens qui fe font dans 
nos. veines à l’occafion dû déveluppe- 
“ment des matieres capables d’y füire 
impreflion. Plus la fermentation et 


forte, & vigoureufe, plus la cireula:. 


tion eft rapide , & moins ces mouve: 
mens font d'effet. Bien-tôt entrainés, 
& fermentés , la nature lesefface : & 
, “+ sApeRe 
ce n’eft que dans des fujets foibles & 


délicats , que les mouvemens : ordis 
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naires font capables ou de céder, on 
de refter alterés; à quoi il faut joinds« 
aufi ce que peuvent ces matieres pa 
eiles-mémes ; car elles ne fonr pas tou 
tes d’une pareille puiflance. 

Mais, pour revenir. à nos prélude: 
dyfenteriques, il arriverarement qu’il 
fe manifeftent tout d’un coup. Il faur 
pour cela que quelque caufe indéperu 
dante , & de pur hazard, y donne lieu 
Un repas trop fort, un-ufage immo-- 
déré de quelques liqueurs, & cenn 
diverfes caufes de cette nature, qua 
cependant par elles - mêmes feroienti 
incapables de produire la Dyfenterie, 
l'occafionnent , d’autant plutôt ques 
les matieres toutes préparées n’atten.… 
doient que la plus legere impulfon., 
Ainfi des exercices violens, quelques: 
chaleurs-trop fortes, l'ayant détermi.. 
née , en paroîtront les caufes, parce 
qu'on ne pourra accufer qu'elles ; && 
qu'on ignore alors ce qui {e préparoit: 
& dans les entrailles, & dans les vei-- 
nes. Combien d’autres maladies arrie 
vent ainfi ! Leurs femences, ou les: 
matieres qui les doivent produire , ha. 
biroient fecsettement dans nos veines ÿ; 
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hôtes inconnus , defquels on ne fe dé- 
ficroit jamais, & qui ne ‘e rendenç 
 {enfibles en effet que par les fâcheux- 
événemens qui les déterminent. 

_ On fe fent donc des dégoûts,. de la: 
| fevre. D'abord c'eft un couts de. ven- 
tre. À mefure qu'il fe développe, il 
devienc plus douloureux. Les, tran- 
chées, les erofons des entrailles fe font 
fentir, rendent les fellesmoinsabon- 
dantes , mais plusimportunes, & leurs” 
matieres plus diverfifiées. C'eft alors 
en effet que les mélanges s’y font plus 
abondamment. ; que. les fermentations 
les altérent , & les rendent plus bouil: 
lonnantes, plus écumeufes ; que la 


1 
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fievre , qui les agite de plusen pis, 
exalte , & raréhe davantage Îles ma- 
tieres; & ce qui fait que de plus en 
plus les douleurs augmentent viens 
de ce que les fibres des entrailles, mal- 
gré certains relâchemens que deyoient 
caufer des fontes ft générales, fouffrenc 
_de terms entems des crifpations, des rel- 
ferremens violents, & qui ne cédent qu'à 
d’autres mouvemens plus forts enco- 
re que fufcite l'écoulement des ma 
fieres, à: 
| | Giv 
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Que de fortes d’exhalaifons , Ou de: 
vapeurs , & d'une qualité très-fermene. 
tefcible , fe développent de ces marie. 
res dans l’exacte: Correfpondance où: 
font toutes les parties ! I] n’y en a pas: 
une qui n'en reçoive à fa maniere de: 
facheufes impreflions. On en pourroic: 
facilement juger par ce que produifent: 
für les perfonnes, qui, fe portant bien, 
les fentent's’exhaler du baïfin des ma- 
lades, puifqu'elles leur répugnent fi 
fort qu’ils s’en trouvent alterés. Pour: 
quoi douteroit-on que dans le corps 
même , où elles féjournent, elles fi 
fent des eflets à peu près pareils? Tous 
les hommes ne jouiflent de la fanté 
que par dés moyens pareils; &, fi dans 
des perfonnes faines ces soyens fouf2 
frent de fi fâcheufes impreflions, d’où 
vient que dans les malades elles ne 
contribueroient pas beaucoup à laug- 
mentation de leur mal ? N'eft-ce pas 
d'ailleurs un fait d'expérience que 
plus dans les Dyfenteries. on. tient. 
les perfonnes proprement, en éloi- 
gnant d'elles toutes leurs déjeëtions : 
& plus promptement on contribue à 
leur guérifon ? Ces matieres font en. 


&æ 
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effet d’un caraétere fi différent de celui 
qu'elles devroient avoir, qu'à leur 
Mmauvaife qualité feule on doit atri- 
_Duer cecre fuire des vers qu’on trouve 
dans leur baffin. ‘ Plufieurs voudroient 
“dire qu'ils fonc les produétions de 
:Dyfenterie. Il s'en trouve en eflec de 
_plus vermineufes les unes que les au- 
tres. Celles de l'automne le font da- 
_vantage que celles de Pété; mais ceux 
_ qui connoiflent bien la rature en pen- 
fent autremént. Ces enfans de la cor- 
ruprion ont leurs femencés propres, & 
n'ont befoin d'elle que comme d'un 
lieu favorable à leur naiffance. Dai. 
leurs, pourroit-on croire qu’en fi peu 
de jours que les Dyfenteries fe cé- 
 Clarent des vers fi grands, ff bien 
nourris, puillent naitre, & croître 
fi promptement ? El eft bien plus vrat- 
femblable tout au contraire que Îes 
“humeurs dyfentériques ne leur font'pas 
moins fâcheufes, qu’au malade même, 
puifaqu’ellesies tuent, & qu’ils n'en font 
pas moins pouflés dehors que fi elles 
étoient chargées des remedes qui Îles 
tuent ou les chaffent. {l faudroit donc 
établir que ces vers avoient depuis 


ED Dfrtation | 

long-tems prévenu cette maladie - 
qu'ils habitoient. les entrailles avant; 
qu'elle vint les bleffer : & , sil arrive: 
que dans les Dyfenteries de l'automne: 
ils foient plus abondants, c’eft que par: 
Fufage des fruits, & des autres ali= 
mens propres à les faire fe multiplier. 
& fe bien nourrir, ils fe font ai fa 
beaucoup augmentés, À dire vrai , ces 
habitans ne nous font pas fi contrai- 
res qu’on le penfe, lorfqu’ils n’exce: 
dent pas un fort petit nombre. J'au 
rois même de la peine à croire que dans 
ceux qui sen plaignent le moins ik 
ne s'en rencontrât pas quelques - uns. 
De cette efpéce ils font propres aux 


hommes, comme chaque animal. ». 


chaque fleur , chaque plènte , chaque 
arbre ont les leurs. Partages_éton- 
mants ! J'en conviens, Mais depuis ces 
découvertes curieufes , que nous On£ 
fait faire les microfcopes , trouve. t-on 
quelques liqueurs qui n’en foient pas 
remplies ? On a lieu d’en être furpris, 
Comme fi l'Univers métoit: pas aflez 
grand pour fuffre à toutes les produc- 
tions animées , la nature les. a renfer. 


> 
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‘mées les unes dans les autres, & cel: 
 peur-être jufqu’ à l'infini ! ; 

D'ailleurs , les vers que rendent. 
les Dyfenteriques n'ont rien de dif- 
férent de ceux que par des moyens 
plus naturels on à coutume d’éva- 
cuer ; & je penfe que tenant d'une na: 
ture fi uniforme, les vers des fruits 
qu’on mange , font incapables de sé- 
tre métamorphofés dans leur nature. 
Tout au plus on peut penfer que ces 
fruits, leur procurant une nourriture 
plus favorable ,. contribuent beaucoup 
À leur fécondité, & à leur multiplica- 
tion. À quoi il faut joindre ce que 
Vexpérience nous apprend ; fçavoir 
que, plus les années font fécondes en 
fruits , plus elles le font pour la pro- 
duction des vers, & des autres infec- 
tes. Enfin fi dans ces années on remar- 
que plus de ces fievres malgnes, ver- 
mireufes ; c’eft qu’alors la bile, & fa 
picuice , fermentant extraordinaire 
ment, comme jaural occafon de le 
faire voit dans l’'Hiftoire des fievres,, 
& produifant:par ce moyen ces COUTS 
de ventre, ces.diarrhées, & les autres 
fux de cette efpéce , elles chañent 
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les vérs qui ne les peuvent foufir.. 
. Une preuve affez fenfible de cerres 
vérité elt que jamais l’on ne voiraucum 
_de ces animaux qui mangent les excre-. 
Inénts s'attacher à ceux qui font ainf 
fondus, & remplis de vers. [ls les trou. 
vent d’odeur & de confiflence trop 
différente dé celles qu'ils devroienc 
avoir naturellement, Et fans doute que 
les vers à peu près du même goût que 
l'animal qu'ils habitent, ne font pas 
moins rebutés , bleflés même que lui, 
par les changemens extraordinaires 
qu’il foufre dans fes entraiiles, . 
Cependant il eft certain que l’abon- 
dance des vers eft capable-de beau 
coup nuire ; & que dans les Dyfente- 
ries leurs agitations occafionnent quan 
tité de tranchées, &: d'autres mouve- 
mens fâcheux. La maladie des vers-en 
eft auffi une autre caufe comointe. 
Outre qu'il arrive très fouvent que cès 
vers, qui ont comme leurs nids formés 
dans des matieres glaireufés, en ac 
cumulent des amas qui augmentent 
fort la corruption. Mais ces fâcheux 
accidens, & plufeurs autres, qu'il fe- 
roit inutile de rapporter ici, font bien 


éloignés de produire la Dyferterie ; 
c'eft aflez qu'ils l'accompagnent, & 
fervent à la multiplication de fes fymp- 


tomes , & à la rendre d’un événement 


lus fâcheux. 


Quoiqu'il fe fafle ainfi dans lesen- 


trailles un li prodigieux renverfement 
de leurs opérations ordinaires; que lor- 
dre des digeftions foit tres-déconcerté ; 
enfin qu'il fe produife tant de corrup- 
tions , qui chaque jour prennent de 
plus mauvais caracteres , & les impri- 
me dans ce qui fe fépare des alimens, 
la nature continue toujours fon opéra- 
tion par les voies ordinaires , & s’en 
fert pour réparer le fans. Mais ici c’eft 
plus l’automate que l'intelligence qui 

ouverne. C'eft empoifonner le fang 
que de le remplir de fi mauvais fucs ; 
& fans doute qu'il sy communique 
ainf de plus mauvaifes matieres, qu'il 
n'en fort du corps par les dépôts qui 
fe font dans les entrailles. Extrémiré 
fâcheufe où fe trouve réduit l’homme 
malheureux , obligé de s’alimenter du 
mal même, dont il effaie à fe délivrer 
par fes fréquentes déjections ! Pourroit- 


on douter que la fievre qui domi 
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ne toujours, que tant d’accablemens: 
& de langueurs qui Paccompagnent,, 
que ce défordre, que d’abord les dou. 
leurs aflidues ont fait glifler dans 
les efprits mêmes , ne foient pas en. 
tretenues & beaucoupaugmentées pan 
ces retours ? &, comme les principaux 
diflolvants de l’eflomac & des en- 
trailles , aintique je lai démontré dans 
l'Hifloire de la Digeftion , au Traité 
de l’homme , font tirés de la mañe du 
ang , & qu'ils en portent inviolable_ 
ment les caracteres ; pourroit-on en= 
core douter que ces diflolvants 1à mé 
mes, d’abord ainfi infetés, ne con 
tribuaflent pas beaucoup à changer less 
déjections, qui d’ailleurs trouvent dans: 
le fond de lefthomac ieurs levains: 
tout corrompus ? Sorte de cercle dans: 
l'étendue duquel on ne trouve qu’un 
peroétuel pallage de mauvailes qua-. 
dutés, & ‘de corruprions. L’envoy eft: 
corrompu , le rétour left -encore da=. 
vantage. Qu'il faut de grandes reflour- 
ces à la natüre pour fourenir long-rems 
un fi grand nombre de difgraces! D'un 
côté le malade perd fon fang, & fa 
perte, toujours trés-couteufe , éftac= 
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ompagnée de douleurs cruelles, & 
affidues, qui épuifent les efprits. Nul 
repos ; Fo de fommeil ; car c’eft 
encore plutôt pendant la nuit que pen- 
dant le jour que les ‘ympromes aug- 
D” & fe multiplient ; auffi voit- 
, que bien-toc une telle maladie, 

gène peu qu'elle agifle avéc force, 
épuife fon malade. Elle auroit cepen- 
dant un cours plus réglé; le mouve- 
ment de la crife, qui l’a d'abord agi- 
tée , fe pourroit terminer vers le fep- 
tiéme , ou le neuviéme jour, comme 
font la plus grande partie des maladies 
aigues ; mais les retours de corrup- 
tion, dônir j je viens de parler, font 
que le mal fe nourrit, s’entretient., {e 
prôlônge. Mal étrange! entretinu bar 
lès fâcheux effets qu’il a produits. C'eft 
pourquoi on peut dire que dans la Dy- 
fentérie il faut plutôt comprer fur une 
multiplication de diverfes caufes, qui 
S'aflocient à mefure qu'elles naiffenc 
Jés urnes dés autres , que fur une ma- 
Tadie fimple. AuîM la met-un au nom- 
es des plus grandes maladies. Je 
fe e pafle point encote de celles qui 
Dali qute les Cämps, parmi les 
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Soldats , & que les grandes fatiguess 
PR Chce. des faifons , & la ma 
vaife nourriture , font ii trop fo) 


vent. Je pente qu on en peut raffonm 


à peu prés fur nos principes. Toujow 
une acrimonie éréfipélateufe cauftiqu 
s’eft glifiée dans les veines : mais 
y faut ajouter une malignité re 
butique, qui tient béaucoup de 
contagion. Les nôtres laiflent de à 
favorables efpérances , par ce que k 
principes du mal font portés à de moi: 
dres excès, & qu'il eft plus facile d’ 
apporter dé fecours. 

C'en eft un grand de pouvoir Us 
rer les malades, & de les tenir pra 
prement ; de leur donrer de bonm 
nourriture , & les remedes. convenc 
bles. Mais” par malheur dans La plû 
part des Campagnes, dont les habii 


tans font réduits à une fi grande pau 
vreté , ces fecours fi néceflaires , & le 


feuls auxquels on puifle avoir recourss 
ne peuvent que rarement leur étre 
fournis. J’en ai vû la trifte expétience: 
& je ne fçaurois exprimer la douleu 
qu'elle m'a caufée. J'y voyois avee 
éronnement des malades qui dès Hi 
penis 
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premiere atteinte du mal, fe confi- 
roient tellement comme gens abfolu- 
ment dévoués à la mort, qu'ils ne 
daignoient ni efpérer , ni même pren. 
re des remedes. Une forte d’infenfi- 
bilité les rendoir indiflérents fur toutes 
choies : forte de grace, je croyois en. 
devoir juger ainfi, au milieu de tanc 
de difgraces, qui paroifloit en quel 
que façon leur en dérober la moitié. 
- Depuis peu même, aux environs de : 
Nantes, plufieurs Paroifles en ont été 
dépeuplées ; & ce fut ce quim'enga- 
sea à publier pour les perfonnes cha 
tables , qui alors s’efforçoient d’y ap- 
porter des fecours , la pratique de quel: 
ques remedes faciles , peu couteux , . 
& d’une préparation ailée. Le nom- 
bre de pareils remedes -eft plus grend” 
qu'on ne penfe, & l’on découvre cha: - 
que jour:que la Médecine eft: beau- 
coup moins faftueufe que limagi- 
sation d’une grande partie des Médes : 
ins. . | 
Il y a de l'apparence que les caufes : 
dyfenteriques qui ferm:entent excef: 
fiyement dans les entrailles; qui y 
ent de plus en plus animées par l'ex: - 
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cès de {a chaleur de la fevre, am 
chaque jour devient plus violente , s 
_ volaukile, & s'y qunteffencie en que: 
que façon à tel point, que ce qui € 
tranfpire , tant par toute l’habitude d 
la peau du malade , que de fes. déjeu 
tions, & produitles exécrables odeu: 
qui l’environnent , devient comme wi 
poilon fubtil d’efpéce vérirablemen 
dyfenterique, & très-capable par con 
_féquent d'en communiquer les accii 
dents. Les fels acres volatils ammo 
niacs qui dominent particulieremei 
dans. les odeurs ,.les rendent & plu 
pénétrantes, & plus actives. Mais pa 
bonheur ,. pour que les Dyfenterie 
parviennent à ce dernier terme de leu: 
malignité, il faut que tous leurs fymg 
tomes foient pouflés à l’excès ; & qui 
feurs caufes fe trouvent dans le dernie: 
période de leur plus.fâcheufe confifi 
tence ; ce qui par bonheur arrive ræ 
rement. Les plus: ordinaires. reftemi 
plutôt renfermées dans la mauvaif& 
qualité des- humeurs groflieres, pe: 
fantes , mal fermentées, & plus cas 
pables de ronger, de difloudre, au 
de { fermenter f. foit. Elles reftenr , 
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dis-je, plutôt comme fixées à ces ter- 
mes, qu’elles ne les outrepaffent par la 
violence de la fermentation : non pas 
cependant que ces humeurs n'en fuflent 
fufcepribles ; mais elles manquent par 
la vivacité des levains qui leur au- 
xoient été néceñaires pour les y exal- 
ter. Car c’eft de ces lévains particuliee 
sement que dépendent les diverfes con 
duites des fermentations; ils les arré-- 
tent , ou les pouflent, à proportion de 
la diverfité de leurs puiflances. 
Il eft vrai que beaucoup de chofés: 
extérieures contribuent à les féeonder, . 
& même à les exagerer très-confidéra- 
blement, comme la qualité des fai- 
fons, certains excréments qui leur lur=- 
viennent. Telles font de violentes cha 
leurs; rendues plus scres , plus difloi- 
vanres par une longue féchereffe; telles - 
qu’elles furvienneat trop fréquemment. 
dans les faifons de l'été, :& de l'au- 
tomne ; & qui: rendent alors les Dy- 
fenteries plus cruelles ,.& d'unplüsfu 
- nefte événemens: telles font encoredes. 
pluies froides amenées par des vents du : 
nord ce -qui- fe rencontre plus fou 
vene:. dans: le priatems.: FE pas 
3j j 
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aufli qu'on n'ait remarqué quelquefois 
que L pareils événemens furvenoient 
avec des qualités plus favorables, & 
Contribuoient alors à tempérer l’excef. 
five vivacité des lymptomes : événe- 
mens dont, à dire vrai, on ne juge que 
par l'eflét. Tantôc c’eft une humidité | 
qui ne fera que fondre, & qui diflou=- 
dra davantage les falures acres & {ul 
phureufes, qui en augmentera les qua. 
lités corrofives ; & cantôt » pour les: 
étendre davantage encore , elle en. 
amortira lexceflive acrimonie, & fera. 
qu'elles fe précipiteront plus abondame 
ment par les urines. 
Mais pour revenir à ces ferments 
malins exceffivement ex altés , & que: 
les odeurs répandent fi abondamment, 
autant qu'ils font capables .de nuire # 
ceux qui fe portent bien ; autancils 
augmentent Le mal des malades = 
vérités que je ne fçaurois aflez. répéter, 
& fur lefquelles on peut comprer. Si 
dans les Hôpitaux, & dans les autres 
lieux renfermés., où plufieurs malades 
ont le malheur de fe rencontrer à la 
fois, on les voit f fréquemment périr, 
£en'eft pasà d'autres raifons. qu'on. en 
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doit attribuer la caufe. Bientôt le cer- 
veau eft infecté par ces tranfpirations ; 
la poitrine & tout le fang en reçoivent 
des impreflions funeftes ; enforte qu’il 
fe fait promprement un accablement 
général de toutes les forces. 

… Ainf d'une caufe très-fimple d'a. 
bord diverfes autres fe font fuccefi- 
vement multiplié ess il s'en fait une 
confufion étrange. Chacune : toujours 
traverfée, brouillée, étrangement al- 
térée , ne produit plus rien de diftinct; 
& de-là vient que de toutes les mala- 
dies il n’y en a point qui foir fujertte 
à un fi grand nombre de variations. 
Tant qu'elles confervent leur rype 
naturel, ou l’ordre de leurs caracteres, 
il eft facile de les furmonter :; 3 Mais il 
n'arrive que trop fouvent que d’une 
Dyfenterie à l’autre la différence eft 
extrême. Rien de fi facile que d’en 
guérir quelques- unes, pendant que 
les autres furmontent les plus grands 
remedes. | 
I eff vrai qu'il faut beaucoup 
compter fur la différence des rempé- 
yammenas, & dé toutes les chofes qui 
y ont rapport , fur ce qui a précédé 


Q&  Défértation . 
jeurs attaques : enfin fur fes caufes 
qui leur one pü donner lieu. Ces exa.. 
mens feront la:matiere. du Chapitres 
fuivant, 


CHAPITRE IV. 


Des choes qui concourent à la diverfité: 
des Dhyfériteries. 


Voique ce ne foit que d’une ma. 
O niere générale que j'ai d’abord! 
paru établir la caufe dela Dyfenterie .. 

Jorfque je lai fait dépendre d’une .con-. 
fiflence éréfipélateufe , on comprend 
héanmoins qu’à ne faire que lacompa- 
rer de la maniere la plus exacte avec: 
les éréfipeles , qui fe revêtenc de tance. 
de caracteres diflérens , elle doit beau 
COUP varier. Je l’ai déja dir ; mais il. 
faut ajouter de nouvelles -confidéras 
tions, afin de ne laifler, sil fe peut, : 
tien à défirer fur une matiere {im 
portante. es 

… Or, dans les éréfipeles., dont lesuns: 
font bilieux , les autres fanguins, ceuxe.. 


m 
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ei pituiteux, & ceux-là atrabilaires ,. 
‘ou mélancholiques , il ne faut pas feu- 
lement confidérer.ce que jappellerat. 
d’abord leur matiere , je veux dire, la 
qualité de l'humeur qui seft dépolée 
par maniere de defpumation , ainfique 
se lai dit , mais encore l’efprit germi- - 
mant, ou fermentefcible, qui l'anime, . 
Je me fuis trop expliqué dans mes ou- 
vrages précédents furles qualités de: 
cet efprit pour qu’il foit nécellaire: 
d’en répéter ici l'hiftoire.. Ainh , à ne 
faire , dis-je; que confidérer à préfent 
Les effers . il eft vifible qu'il agit fou- 
vent d’une maniere fi vive, qu'il pa- 
roît fermenter avec tant d'impétuofités 
enfin.qu'iléleve avec tant d'efforts les 
eHorefcences qu’il dérache de la maf- 
fe du fang, qu'il caufe dans la partie 
où fe font leurs dépôts des renfions. 
aflez grandes pour dilacer: extraordi- 
nairement leur volume. Quels gonfle« 
mens prodigieux ! Quelles augmen- 
tations: furprenantes de la grofleur or- 
dinaire des parties ! Quelles -duretés } 
Vous diriez qu’en peu-d’heures, à voir: 
leur-accroiflement fi prompt, qu’elles . 
doivent-bien-0t partir, & Crever €n 
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divers endroits ; mais la peau prête 
long-tems , & céde à tant d'efforts: 
Quelquefois aufli, par de legeres cre— 
vafles , elle s'ouvre en des ulcéres, qui: 
deviennent dans la fuite d'une difficile 
guérifon. Or ce n’eft que vers le fep-- 
tiéme, ou tout au plus que le neuviés. 
me jour, que cette impétueufe exten- 
fion fe pourluit ; termes ordinaires des 
l’effervefcence qui la procure ; aprèss 
lefquels vous voyez qu’à mefure qu’el- 
le cefe, la dureté & la-cenfion dimi- 
nuent, ’& que les: chätrs peu à pet 
reviennent à leur volüme naturel. 

: Jufqu'alors les remedes ont peu d’efs 
fer , sis napiflent fur la caufe auii 
poufle, s'ils ne lappaifent, ou n’en dé: 


terminent l'effort vers d'autres lieuxa: 


Mais combien de fois at qn: vû ‘en de: 
pareilles OCCUTrEnCeS lufage des nar= 
cotiques devenir : funefte > OU tout: 
au moins occafionner Ja gangrene 
dans les dépôts ? ‘De fimples réfo= 
furifs, vulneraires, & propres à calmer, 

à AOUE 5 & tout au plus à entraînen 
par les urines ce qui fe développe de 
la mafle du fang , auroient mieux 


réf, C'eft pour lors que. les racines 


\ 
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“de bardane, de chicorée fauvage, d’or. 


ties,d'énula campana, trouvent merveil- 


Jeufement leur place. L’on en compofe 
des tifanes qu’on charge beaucoup de 
Pinfofon de fleursde fureau, & dont on 
fait boire abondamment au malade : 
&, comme C’eft plutôt à faire diver- 


fion qu’on doit s'attacher pour lors, 
Je meiileur ef de wappliquer aucunes 
fomentarions fur la partie aHigée, par 
ce qu'elles fervent plutôt à y attirer de 
plus en plus la fuxion, à ly fixer, 
4 lattendrir , en un mot à la ren 
dre plus fufceptible d’altération , qu'à 
difiper les matieres qui de moment 
én moment sy accumulent avec ef. 
fort. Les remedes rafraichiffants “he 
répercu/fs, produiroient deseffets bien 
plus fcheux : c’eft à eux le plus fou- 
vent qu'il faut attribuer les accidens de 

à gangrene. o 
Or, fuivant nos principes , c’eft 
bferver ce qui fe pale dans les Dyfen- 
eries de plus fecret que d'étudier ainf 
les éréfipeles extérieurs. Elles en por- 
ent tous les caradteres ; & il n'y à 
point de doute, sil eft fi fâcheux que 
gs éréfipeles qui fe font d'abord 
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‘montrés à lextérieur fe renferment ;, 
& rentrent dans le dedans , que less 
_fuppreffions trop promptes qu’on faitt 
des fluxions dyfenreriques par les ré 
percufäifs ne produifent des accidens: 
à peu près pareils. “Re 
Aprés la circonférence de la peau, 
.ce qui pourroit pafler pour le plus ex: 
térieur à la nature fe rencontre dans 
Jes entrailles ; premieres voies qui 
aboutiffent à une décharge facilementt 
ouverte, & vers lefquelles , pour c& 
fujet, la nature dérermine une grandes 
partie de fes dépôts critiques. Et, com- 
‘me dans les fluxions éréfipélateufes om 
ne doit pas compter feulement fur leu 
matiere, mais encoré fur Vefprit ger- 
minant qui les a développées, & qu 
les poufle , tous Les remedes qui font 
propres à les répecuter ccafionnent 
en conféquence des accidens bien plu 
fâcheux encore que s'ils ne faifoiem 
qu'empêcher le départ de la matiere 
qu'ils pouffent. M 
Ce n'eft pas à d’autres principes qu'il 
faur actrbuertant de fortes de fluxion 
qui furviénnent à des D yfenteries trofl 
promptement fupprimées. Les unes # 
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_ font dans les glandes parotides, le sau- 
tres fous lesaifelles , & d’autres pareil. 
des en diverfes autres glandes de la mé- 
me cfpéce. Il s’en produit encore des 
abfcès dans lesinterftices des mufcles, 
ou dans les articles, ou dans leurs en- 
virons , dans quelques parties des té- 
gumens adipeux ; mais les plus fâcheu- 
fes arrivent lorfque , par un nouveau 
caractere que l'humeur de plus en 
plus fermentée à reçu , elle vient à 
produire des fquinancies qui bientôt 
_dégenerent dans des abfcès du poumon; 
ou qui, après s'être d’abord fixées dans 
la plevre, paflent en peripneumonie, 
Quelquefois encore cette matiere , 
à force de fe rareñier , s'éleve jufqu’à 
la têce, & produit dans les membranes 
du cerveau des affections peu différentes 
des inflammations de la plevre, mais, 
à raifon de la partie, d’un effet bien 
jus fâcheux : enfin , lorfque c’eft 
dans la fubftance même du cerveau 
qu’elle pénétre , la lethargie avec fes 
plus funeftes accidens n’eft pas long- 
tems à fe déclarer. 
- Les autres vifceres inférieurs n'en 
ont pas moins à fouffrir. Les inflam- 


Ti 
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mations du foie, & de la rate, font 
‘fes effets; c'eft-à-dire que l'humeur & 
Vefpric violent qui l'anime, loin de 
-s’afoiblir dans le féjour qu’ils font dans 
des veines ,; lorfque mal à propos leur 
évacuation a été arrêtée , ne font au 
contraire très-fouvent , à force de fe 
fermenter, que fe rareñer de plus en 
plus, & prendre des confiftences plus 
nuifibles. 
_ C’eft donc une néceflité d’obferver 
d'abord dans les Dyfenteries de quel 
caractere elles font, & d’y céder un 
peu. Quels avantages n’en reçoivent. 
pas les rateleux! décharges très-avan- 
tageufes pour eux : mais il ne faut pas 
qu’elles foient trop longues , ni qu’el- 
les fe faflent avec trop de douleur ; 
ou, fi elles arrivent, c’eft feulement 
à les adoucir qu'il faut premierement. 
s'apphquer. | | | 
Les perfonnes dont le foie eft grand, 
& tendu, n’en reçoivent pas de mé-. 
diocres avantages : crife pour eux auff 
marquée que pour ceux qui, après: 
quelque partie confidérable retrana: 


chée, un bras, ou une jambe coupée, 
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fouffrent quelques décharges dyfentes 


riques. 


Éa difproportion qui fe rencontre 


_pour lors entre Pérendue des parties 
à nourrir fi confidérablement diminuée 


& l’abondance du fang que l’ufage 
accoutumé des alimens produit, oc- 
cafionne ces fortes d’évacuations ; & 
ïl en eft à peu près de même de ceux 
qui, ayant d’abord paflé leur belle & 
D Mince jeunefle dans de violents 
exercices , buvant & mangeant beau- 
coup, pour fuffire aux grands frais de 
leur diffiparion , . continuent égale- 
ment leurs repas, quoiqu ils viennent à 
cefler d'agir, & qu'ils ne s'occupent plus 
que de la douceur du repos. C’eft par: 
ticulierement dans les fanguins que de: 
telles crifes furviennent. 

_ Quoique les autres qui fe font par 
fes fueurs , par les urines, par les fel- 


les ; foient de caraëtere différent, c’eit 


D noise une néceflité dans Les OC 


currences dyfenteriques dy faire une 


férieufe attention. Je conviens qu'alors 
ce ne feront que déjeétions fangui- 
nolentes ; mais pourquoi n'y fuppo- 


fra-ton pas un fang bilieux, pitui-- 
Li, 
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eux , atrabilaires ? D'où vient que , 


prévenu de ce grand nombre de #e- 
taftafes , ou changemens , dans lef- 
quels la nature fe joue fi fouvent , on 


PACS AE 
EL EMNRoR 


ne simaginera pas qu’alors elle en aura | 


préparé une nouvelle, pour la fubfti- 
tuer à fes crifes ordinaires ? 
Ïl eft vrai qu’il eft de certains tem- 


pérammens auxquels ces flux dyfen- 


teriques tirent plus à conféquence que 
chez lés autres. Tres fréquemment ils 
deviennent funeftes pour les atrabilai- 


res, lors particulierement qu’ils font 
accompagnés de douleurs exceffives , : 


& qu'ils continuent plufieurs jours. 
S'il eft encore plus funefte pour eux 
que pour les autres de vifer à la fup- 
preflion ;, il ne faut pas perdre un mo- 
ment à procurer à leur fang plus de 
douceur, & de fluidité. Les balfami- 


» 


ques vulneraires très - réfolutifs leur. 


font d’un fecours merveilleux : & dans 
de pareilles circonftances j'ai vû des 


efiers tres-heureux des fucs de feuilles 


Vache, de perfil, de celeri, de con- 


foude moyenne , de creflon de fon- # 
taine. Jai pareillement employé les. 


décoétions de grofle marjolaine, d'hy£ 
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foppe , de rhue, de feuilles de pinnier ,: 
de genevrier , de romarin , mais en 
petite quantité, & tempérées par beau- 
couv de feuilles de moleine & de gui- 
mauve. Alors, diroit-on, peut - être 
ce feroit procurer au fang plus de flui- 
dité , & en augmenter les pertes. 
Tout le contraire arrivoit , d’autant: 
qu’alors, devenu plus balfamique , &. 
plus doux , il fe contenoit davantage 
dans l’ordre de fa circulation ordinaire. 
Cependant après quelques jours, &: 
dorfque l’impétuofité mandante me pa- 
_roifloit diminuée, j'achevois de la rom- 
_pre peu à peu par des vulneraires mé-- 
diocrement aftringens, 
Par le moyen de ces prariques je’ 
prévenois les gangrenes internes, qui 
arrivent fi faciiement aux perfonnes de: 
ces fâcheux tempérammens ; & pour 
cela je confiderois comme figne de leur 
guérifon les moiteurs , qui, après: 
avoir peu à peu relâché la peau dans 
_ toute fa circonférence , y. paroifloienc 
_enfuite plus marquées. 

C'étoic en effet en quelque maniere : 

donner le change à l'efprit germinant,. 

qui folliciroir davantage se —. 
iv. 
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.dyfenterique, &, par ce moyen, pré. 
venir la fluxion éréfipélateufe, avec 
les gonflemens qui Jui font fi naturels, 
Mais, dira-t-on encore, c’eft em- 
pioyer des remedes bien échauffants 
contre une maladie qui fuppofe dans 
jes entrailles une fi grande inflatnma- 
tion. Je conviens qu’en toute autre 
occafonils pourroient moins convenir: 
ils donneroient trop d'activité à une 
bile Écumeufe, bouillonnanre ils aug 
menteroient lexcandefcence d'un fang 
céja fort enflammé ; enfin dans ces pi. 
tuiteux , où ce qu'il y à de fanguin 
devient f1 facilement fufceptible de la 
moindre inflammation, fans doute 
qu'ils en exagereroient trop la viva- 
cité. Mais il faut confidérer que , plus 
le fang panche du côté de la confiftence 
atrabilaire , plus la grofiereté de fes. 
parties , la crudité de fes matieres ful. 
phureufes, enfin comme ce froid que 
des parties fi. difficilement fufcepribles 
d'inflammation font alors, dominent 
dans les veines, & rendent par-h fi 
aifément fufceptibles de la gangrene ; 
plus, dis-je , il y a de chemin à faire, 
de grandes & de longues fermentations 
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à fufciter, avant que d'avoir feulement : 
amené ces confiftences atrabilaires 
comme au niveau des fanguines : en- 
forte que , cela fuppofé, ce qui peut 
y contribuer pourroit bien caufer 
trop de mouvement dans les parties 
tenues des autres tempérammens, pen-. 
dant qu'il ne feroit qu’ébranler feule- 
ment celles des atrabilaires. D'ailleurs 
il faut obferver que , comme ce n’eit 
qu’à raifon de la convenance des natu- 
res que les remedes font propres à 
agir fur les humeurs, ou que ce qu’on 
fuppofe de magnérifine, & de proprié- 
tés réciproques entrè les corps, dépen 
de la conformité de leur genre, jamais 
on ne parviendroit à adoucir , à rare- 
fier, à volatilifer, tes fouffres trop fixes, 
& trop terreux .. des atrabilaires fans 
d’autres parties fulphureufes emprun- 
tées des végétaux. Alors ce qu’ils pour- 
roient avoir de trop développé s’aflor- 
tit en quelque façon avec ce que le 
tempéramment à de trop groflier, & 
ne fert tout au plus qu’à l'exalter de 
quelques degrés au-deflus de fa confif- 
_tence naturelle. 
_ Auf eft:il certain que du moment 
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qu'on a lieu de fuppofer dans le fang ,. 
ou quelques épaifliflemens confidéra-. 
bles, ou quelques défauts dans la cir-. 
culation , on ne trouve pas de remedes: 
plus efficaces que ces fortes de plantes: 
vulneraires aromatiques : d’où vient: 
qu’un des plus grands fpécifiques con- 
tre les épaifliffemens afthmatiques, ainft 
que j'aurai: occafion de le dire dans 
fon lieu , eft le mélange de lache & 
de la rhuë puante , dont on prend le 
matin à jeun avec un peu de beurre 
frais fans fel. Les hydromels où ces 
lantes font cuites legerement ont 
aufli des fuccés très-favorables, 

Mais de cette premiere confidéra- 
tion venant à remonter añalogiquement 
à la confiftence de chaque tempéram-" 
mens , on voit qu'à mefure qu’on par- 
vient à des tempérammens plus faciles 
ment inflammables , plus délicats, 
plus snobiles , c’eft une néceffité de don- 
ner des remedes plus doux, & plus tem 
pérés. Souvent les herbacés vulnerai- 
res , tels que les fucs d’orties commu- 
nes, de bourfe de pafteur , de feuilles 
de chêne, de grenadier , & plufieurs 
autres de cette efpéce , fufhfenr.. 
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Cependant latrention doit’ être 
grande fur la qualité des déjetions. 
Combien de chofes différentes s'y ren- 
contrent , lors particulierement que 
les douleurs & la fievre paroiflent con- 
fidérables ! Très- fréquemment on re- 
marque dans les rempérammens les 
plus pituirteux que la falure du fang 
plus développée que tous les autres, 
occafionne de plus confidérables exul- 
cerations , d'où reftent des uiceres /4- 
nieux & purulens ; les déjeétions peu 
fäanglantes font plus chargées de lam- 
beaux glaireux, membraneux , pu- 
riformes,de pus même réel, & d’icheurs 
encore plus fâcheufes. Car alors , fui- 
vant leur qualité, & l’indolence 77 la 
“parue, qui ne répond ni à la qualité 
de es déeions à ni à leur abondan- 
ce, on doit craindre la gangrene ; ce 
qui fait que dans ces tempérammens 
on trouve qu elle ne devient pas moins. 
ordinaire qu'aux atrabilaires. Une dé- 
pravation fcorbutique n’y donne lieu 
que trop fouvent; parce que dans ces. 
fortes de tempérammens la falure Po 
développée , trop fondue, contraéte: 
plus facilement une acrimonie lixi= 
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vicufe ä-raifon de la chaleur plus acc 
tive qui regne pour l'ordinaire dans: 
les veines. 

Trouve-t-on des tempérammens en. 
effet d'une chaleur plus vive que celle: 
des fanguins pituiteux , ou que celle 
des pituiteux fanguins ? Les bilieux 
en ontune plus profonde , pluslourde, 
plus concentrée : on me permettra-ces 
expreflions conféquemment aux effets : 
mais, pour agir, iL faut fouvent qu’à rai- 

{on des chofes extérieures il fe fafle de 
violentes impreffions , pendant que 
tout au contraire 1l ne faut quafi rien 
pour mettre dans les autres tout en 
mouvement. Toujours une efpéce de 
flamme legere s’éleve à la tête, & fe: 
répand enfuite dans toute l'habitude 
des. corps ;. peu durable à la vérité, 
mais qui compole néanmoins un feu 
fecret très-actif. De-là ces teints fi 
fleuris, qui s’épanouiflent tout d’un 
coup à la moindre furprife , & qui 
aufli peu de terms après pâliffent quafñ 
dans le moment. s 

D'ailleurs il eft de fait, & on en fais 
alfément l'expérience, que les fels 
peu enveloppés de matieres fulphu 
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reufes fe calcinent très-facilement , lor£ 
que tout au contraire plus ils en font 
chargés, plus ils réfiftent à l’aftion du 
feu. Pourquoi voudroit-on douter que 
dans nos veines , où il fe fait des opé- 
rations fi femblables, ou tout au moins 
équivalentes à celles que nous prati- 
-quors dans nos fourneaux , les chofes 
ne fe pañaflent pas à peu près d’uné 
maniere pareille ? C’eit pourquoi l’on 
obferve qu’un des plus furs moyens 
‘pour arrêter l’action trop déchirante , 
trop corrofive , de ces falures d’un am- 
moniac trop acre , eît l’ufage des ma- 
tieres les plus fulphureufes , & confé- 
-quemment à leurs confiflences les plus 
adouciflantes : les graifles, les huiles 
font alors des merveilles. Combien de 
gens dans ces occalions ont guéri de 
fâc heufes Dyfenteries avec une chan- 
-delle de fuif fondu dans du lait doux; 
avec des pelortes de même fuif, & de 
cire blanche ; avec des bouillons très. 
chargés de graifles ; avec des gobelets 
d'huile de lin, d'olives! Il eft vrai 
que ceux qui en de telles .occafions 
“ont quaf fait des miracles font éton- 
nés qu'en d'autres ils ne voient rien. 
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de confolant. Un peu d’érudirion fui 
les fairs de la nature les auroit bientô: 
inftruits ; & par des raifons très-mécha: 
niques ils comprendroient que tell 
remedes fpécifiques en des cas mam 
quent néceffairement en d’autres. 
Achevons le détail dés autres accii 
dens de la Dyfenterie conféquemmen: 
à fes diverfes caufes. Il me femble qu'a 
près ce que je viens d’en dire on com- 
prendra qu’ils doivent beaucoup varierf 
& que , bien qu’ellentiellement on lé 
veuille confidérer comme étant dan: 
l'ordre éréfipélateux , la même diver 
fité qui fe rencontre, ainfi que je Pa 
précédemment obfervé, entre les éréfii 
pcles doit néceflairement fe rencom 
trer entre fes efpéces. Combien d’éré: 
fipeles fecs , & très-ardents ! Combien 
d'aûtres très-humides & fluxionnaires.. 
Combien qui ne font enfin que fe mon 
trer & difparoître, & d’autres qui font 
fuivis de fâcheux dépôts ! tres 
On voit des Dyfenteries de toutes 
ces efpéces. Les feches font fréquem- 
ment les plus cruelles, & du forc le 
plus funefte. Rien ne fort qu’un fang 
pur & brûlant, pendant que les en- 
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trailles reftent tenduës, convulfives, 
enflammées , & très - douloureufes, 
Alors toutes les fibres inteftinales, aflu- 
jetties par une forte de mouvement to- 
nique, reftenc fans action ; ce qui fait 
que de tout ce qu’avale le malade, & 
de tout ce qu’il reçoit par les layemens, 
rien ne fort ; tout refte même engagé 
comme une mafle, & dans fon féjour 
fe corrompt plutôt qu'il ne fe digere. 
T'rès-fouvent il y a peu de diftance 
aux hydropiñies de vents, & moins 
encore tres-ordinairement à l’hydropi- 
fie afcite. Ce n’eft pas néanmoins qu’il 
faille alors accufer dans le fang une 
aflez grande dépravation pour qu’elle 
y donne lieu, ainfi que dans le cours 
naturel des maladies chroniques; mais 
par les eflets de ces renfions, & les 
eHorts continuels que fait le malade, 
il fe brife des vaiffeaux iymphatiques, 
dont la’supture produit un épanche- 
ment duquel naiffent ces fortes d'hy- 
dropifies. | 
Auf ne doit-on rien forcer dans de 
f fâcheufes occurrences ; & les reme- 
des les plus furs font de tempérer, 
d’adoucir , de calmer, de procéder 
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enfin comme on feroit dans les inflamu 
mations inteftinales. C'eft pour cela 
que tout autant que les forces le peu: 
vent permettre, {il convient d’abor& 
de faigner le malade du bras, & d’ap- 
pliquer des fangiuës aux veines hémor: 
rhoïdales. Elles déchargent même pour 
lors Les entrailles plus que les autres 
faignées dont l'effet regarde particu- 
lierement & la diminution de la mafle 
du fang, & la diverfion qu'on doit 
faire de fon cours. É 
Je pourois même propofer ici un re- 
mede, que j'ai plufieurs fois pratiqué 
avec bien du fuccès-dans des maux peu 
_différens. C'étoient de ces coliques in- 
flammatoires extrêmement douloureu: 
fes. Les faignées ayant été inutilement 
faites, le malade foufirant toujours: 
exceflivement., je pris le partide faire 
appliquer fur toute la région doulou= 
reufe une ferviette pliée en plufieurs 
doubles, & trempée dans Peau la plus 
froide. L’inftant de l'application fou. 
_ Jagea le malade, qui, après quelques: 
réitérarions de cette fomentation fe: 
: trouva guéri, Mais, comme ceux quil 
furent témoins de ce fait crurent que: 
: | -.: leall 
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Peau froide, ainfi appliquée , étoit un- 
fpécifique fouverain contre les coli. 
ques, & que dans cette erreur quel- 
qu'un d’eux penfa. faire mourir un: 
uvre malade , il eft à propos que’ 
je fafle obferver. dans quelles circonf- 
tances cette application peut, où ne 
| peut pas , convenirs- Re : 
11 faut que le malade foit de confti-. 
turion fanguine , forte, & vigoureule,. 
. jeune par conféquent ,.& qu'il paroïfle 
_ quele fang foic plutôt enflammé par: 
_ l'excès de la fievre; & la violence des’ 
_ douleurs , que chargé d’humeurs crues» 
_ & indigeites, mais extraordinairement: 
agitées par la fermentation. Ainf il: 
aura le pouls plein, étendu, élevé; . 
nonobftant les faignées qu'on lui aura: 
_ faites. Car,.sil arrivoit au: contraire * 
que les entrailles fuflent fortremplies> 
de glaires flarueufes ; que le pouls fût: 
petit, ferré , dur, fréquent:; le froid 
_ ne ferviroit, comme répercuflif trop” 
puiflant, qu’à fixer les douleurs ,. 6 à 
les faire ‘{uivre promptement parla: 
gangrene ; cu tout au. moins il-oc- 
cafonneroit une révoluticæfâcheufe: 
-geus-la poitrine, comme il arrivaæäa 
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homme qui fut mal à propos rafrat= 
chi. ge 
Or je ne doute point que dans les. 
tenfions très-ardentes, & très-doulou- 
reufes de la Dyfenterie que je décris , 
ces fermentations froides, maistouraw 
plus de dix minutes, ne fuflenc capa- 
bles de rompre la trop grande impé- 
tuofité du fang ; & fouvent c’eft beau- 
coup , puifqu'il n’en faut pas quelque- 
fois davantage pour remettre les en- 
trailles en aétion. Ce qui me le prou- 
ve, eft l'expérience fuivante , que j'ai 
_ quelquefois répétée , & qui étoit mé- 
me devenue dans la fuite un remede 
familier au premier homme à qui je le 
fis faire, | | 
I fe rompit par un eflort violent, 
& la hernie inteftinale devint tout 
dun coup fi confidérable qu'en étoir 
prêt de procéder à l’opérarion. Com- 
me les forces étoient fuffifanres, & 
que Phomme étoit fort & vigoureux, 
je voulus eflayer dabord le remede 
fuivant. Je le fs coucher fur une-pail- 
lafle, & , fans qu'il en fût prévenu s 
tout d’un coup je lui fis jetter fur le 
entre de fuite deux feaux d’eau la 


CA 
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Ja plus froide. La fraîcheur, autant 
que la füurprife, lui cauferent un tran- 
fiflement tel que dans le moment le 
Chirurgien fit fans le moindre effort la 
réduétion parfaite. Depuis ce tems, 
faute de ménagement, étant tombé 
dans les mêmes accidents, il £e fit faire 
le même remede, où ; quoique moins 
 furpris, la fraicheur de l'eau, & fon 
poids violemment porté fur le ventre, 
eurent les mêmes fucces que la premies 
se fois. . | 

Pourquoi dans beaucoup de fluxions : 
_ inflammatoires, où le fang eft agité : 
trop vivement, ce remcede n’auroit-it 
. pas les mêmes vertus ? Tout le monde : 
 fcait qu'après une violente chute fur : 
quelque partie , c’eft un remede cer-- 
_tain ; avant que la fluxion s’y foitcon- 
firmée , d'y appliquer les fomenta 
tions les plus froides; mais il faut 
qu’elles n’y reftent tout au plus: :que : 
fept à huit minutes. Dans un moment - 
la douleur s’y calme, & l’on prévient. 
esévénemens fâcheux : que le tranf-. 

| FE du fang feroir capable d'y caufer. 
e pourrois à ce fujet rapporter divers: 
fais que j'ai écris dans: ss dès 


} 
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maladies caufées par les grandes cha | 


leurs, & les-coups de foleil , mais il 
fera plus à propos de les lire dans leur 
Leu. 

. Cependant je ne voudrois propo- 
fer ce remede que dans les commen 
cemens de l'inflammation des entrail- 
les, & lorfqwelle paroît plutôt me- 
naçante que confirmée. D'ailleurs 
cC’eft un rermede momentanné, & qui 


doit être promptement fuivi par d'au 
tres, afin de profiter du calme qu'ik 


procure. 


 Ainf ils pañleront facilement, &. 


_ee fera aflez pour eux de fournir d'a- 
“bord des routes faciles. Ce feront des 


fucs d'herbes vulneraires, herbacées, 


rendus médiocrement laxatifs. Telle 


eff la pariétaire , plante dans ces con- . 
jon@ures très fpécifique ; telle eften- 
core la confoude moyenne , avec les | 
orties. communes. Je ne fais pas mé- 


me difficulté d'y ajouter la manne , 
quoique facilement inflammable ; par- . 


ce que, l'ayant fondue dans le fac de 


ces plantes , elle left devenue beau. . 


coup moins; outre que l’ayant char- | 


gée de nitre bien pur , elle pafle alors 


à 


ss | 


# 
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fapidement. En cent diverfes occafions 
je me fers de ce purgatif comme d'un 
_des plus doux , & des plus appropriés, 
dans les chaleurs d’entrailles. Quoique 
j'en aie donné la defcription dans plu- 
fieurs ouvrages, je veux bien encore 
la répéter ici. Dans fept onces de ces 
fucs , je fais bouitlir un Moment deux 
onces de manne , & un gros & demi 
de nitre ; puis je pañle la décoétion : 
qui eft par ce moyen très - clarifice ; 
& je la donne fur le champ au ma- 

lade. 

Mais lorfqu'elle a purgéfufifamment, 
& que je ne penfe plus qu'à guérir les. 
inteflins , ce font les fucs d’orties , de 
mille feuilles » dé pervanche, cenri- 
#odis , de grande confoude , de bourfe 
de pafteur, ou d’autres décodions 
vulneraires & fypriques, que j'emploie 
à grandes.dofes : enfuire ce feront les 
déco@ions de feuilies de mvyrthe, de 
rofes de Provins, des fleurs defureau ; 
aufquelles j’ajoute du fuc de fesbaves. 
ou de-celles- d’hyeble, fuffifamment 
delpuinés par leur fe:mentation natu. 
celle. | 

_ Je ne néglige pas cependant quel 
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ques prifes d’opiate fpécifique , lorf- 
que l'effet de ces petits remedes ne ré- 
pond pas fufhfamment à mon inten- 
tion. 
C'eft un grand malheur lorfque la. 
fievre n'eft pas l’un des premiers fymp-. 
tomes qui céde, ou qui fe calme. 
beaucoup. Ibeft vrai qu'il arrive pour. 
l'ordinaire aw’elle eft plutôt occafion- 
née par les douleurs, & les mouve- 
mens extraordinaires que produit le. 
fluxion, qu'elle n'eft leur caufe anté=: 
cédente. : 
Quoique ce foit plus particuliere- … 
ment aux perfonnes fanguines, & bi- : 
lieufes , qu’arrivent de celles Dyfente- - 
ries qu'à d'autres, elles attaquent - 
néanmoins quelquefois d’autres tempés : 
rammens : les atrabilaires même n'en:\ 
font pas exempts, & le prognoftic à 
devient pour lors très-fâcheux ; pren - 
mierement parce que les remedes que’: 
jai ci-devant propoiés ne leur conviene 
nent pas; & en fecond lieu parce : 
que la gangrene ; & la mortification ; 
ne fe font pas long-tems attendre ; où: 
bien is reftent tympanitiques fans 
en: pouvoir guérir. Trifte refource. 
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contre Une mort prochaine » Qui en 
eft une cependant » & par conféquent 
une petite confolation ! 
Mais les autres efpeces de Dyfente.. 
ries font plus communes. Les humeurs 
plus fondues, plus aqueufes, y domi- 
nent davantage, & jointes aux mauvais 
onds qui fe rencontrent dans les en. 
railles, procurent des décharges abon- 
lantes. Toujours du fang , mais en 
us ou moins grande abondance » SY 
rouve mêlé, ou joint. Si c’eft des intef- 
ins greles que le fang fort, il eft plus 
rouillé avec les marieres > & H l’éft 
ons lorfque C'eft des gros. Souvene 
-ne fait que furnâger. Mais alors il 
Ft toujours à Propos de s'informer du 
ége des plus grandes douleurs. Elles 
notent les. lieux Principaux de fé 
fon ; & , quoique Pour l'ordinaire Les: 
vuleurs errantes, & vagabondes, fe 
Pandént tantôt d’un côté > À tantôt 
nt autre , 1l eft de fait néanmoins 
elles naïffent plus particulierement 
Certains lieux ; & ce font ceux qu'il 
it accufer comme fiéges du mal , Où 
Ut au Moins comme Parties qui en: 
rent davantage, | 


120 Differtation 4 

Souvent la fenfibilité plus grande: 
ne vient qu'à caufe que l’inteflin ,* 
comme dépouillé par l'érofion , ulcéré 
par l’acrimonie des fucs , enfin plus 
abreuvé par le dépôt éréfipélareux 
fera beaucoup attendri; & de-là vient. 
trop fouvent qu’en ces endroits il. fe:. 
fera ouvert de petits ulceres. 

Ceux qui occupent les inteftins grele: 
font les plus douloureux , & fournifs, 
fent moins d’ichueurs , de fanies. Ceux: 
au contraire qui fe creufent dans less 
gros inteftins, mais. particulieremente 
‘dans le retum , fluent: davantage &, 
répandent beaucoup de matieres purus: 
lentes & fanieufes. Quand c’eft à lal 
rencontre de quelques paquets glan— 
duleux , le pus eft plus diflout, plus: 
fanieux. Fâcheux. évéremens , mais 
particulierement dans Îles perfonnes: 
d'un rempéramment bilieux ,, dans les 
atrabilaires , & celles qui font un. petl 
avancées en âge, auxquelles la rate 
fournit quantité de décharges féreufes, 
& que lon. voit promptement incapas 
bles de foutenir &.tant de douleurs, 
& des pertes fi confidérables! : 

Quelquefois même, fans que lulcere 
| : {of 
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foit formé, & qu’il fe répande du pus, 
il fe produit de certaines glaires cryf- 
tailines , adherentes, & d’une qualité 
exceflivement corrofive , qui, ne fe dé. 
tachant qu'avec difficulté » font ces 
tenefines {1 importuns | fi douloureux, | 
Toujours, & quafi à chaque inftant , 
le malade veut fe décharger ; il l’effaie 
par les plus grands eforts, & tout 
au plus il ne rend que quelques glai- 
res, accompagnées de quelques vents 
qui fe reproduifent aufi-tôt. Vous di- 
riez un cautere diflout > Où de ces coa- 
gularions  tartareufes qui pendent 
quelquefois aux robinets des tonneaux 
de vin dans les caves, Elles en diffé- 
rent peu en effet, fi l’on ne fait atten- 
ion qu'à leurs fubftances, & à leurs 
qualités ; vraies coagulations de ce que 
Le fang & les humeurs avoient de plus 
acre, & de plustartareux, Combien de 
ois arrive-t-il de-là à des malades 
le poufler avec tant de violence , que 
e rectum fe relâche y tombe, & pa- 
oit tout enflammé » Bonflé, grofiis 
ant fes membranes & fes fibres 
nufculeufes font abreuvées de 1a {éro. * 
ir qui s'y dépofe ! Sous ces pelottons 


: 
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glaireux fe forment des ufceres à peu 
près femblables à ceux qui naîtroient 
de l'application d'un cautere potentiel, 

Il sy joint des furcharges & des gon- 
flemens dans les veines hémorrhoïidales. 
L'avantage feroit grand, fielles pou- 
voient laifler écouler le fang confidéra- 


ee fecours. 

Ïl arrive encore que Panus refte ou. 
vert , fans qu'aucun de fes mufcles à: 
trop relâchés, foit capable de faire la 
moindre adion. Alors, fans que le 
malade s’en apperçoive , les marieres 
en découlent comme d’un égoût. 
Mais à ces maux particuliers aux 
parties combien d'autres plus gÉnÉ= 
faux fe joignent ! Une fievre conte 
nuelle, mais plus où moins violente, 
fuivant que les forces font plus où 
moins capables d'y fuffire ; l’infomnies. 
les perpétuelles fatigues, les. douleurs 
affidues , Les naufées , les dégoûts , en 
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Un mot l'accablement général de roui 
&es les puiflances, onc bientôt jerté le 
malade dans le dernier épuifement. 
Obfervez fon: vifage , il vous paroi- 
tra carateri{é par les plus fâcheux fi 
gnes. Son pouls petit, vite , fréquent, 
inégal , fe joint aux autres téMoigna. 
ges d’un funefte prognofüc , qui bien: 
tôt fe confirme par des friflons errants 
dans le dos, par la froidure des ex- 
crémités, Triftes eflets de la chaleur 
naturelle qui commence à s’étein- 
dre ! | | 
= Ceux au contraire qui ont natu- 
element plus de force reftent échaufs 
és. Leur vifage eft rouge & enflammé: 
eurs yeux font étincellants ; leur pouls 
ft dur, ferré, mais petit & fréquent ; 
eur tête s'échaufle ; le cerveau fouffre; 
juelques brouilleries déconcertenr li. 
nagination ; &, quoique ces autres 
ts ne foient pas d’un bon caradere, 
ls lient néanmoins de plus favora- 
les efpérances par la confiance qu’on 
dans Les fecours qu'on peut procurer: 
27. Ne pouvant agir qu'autant -qu'il 
éfte à la nature allez de force pour 
D profiter , on connoît alors fes ref- 
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fources. Une faignée du bras dégage} 
diminue, & fair diverfion : grand re- 
imede, fitôt que le malade la peut fup- 
porter ! D'où vient que c'eft d’abord 
par elle qu'il faut commencer . les 
moindres délais étant nuifibles , parce 
que tant de douleurs, des facigues ft 
aflidues , des évacuations fi fréquentes, 
ont bientôr épuifé les forces. La nature 
me profite d’aucunes. Plutôt fympto-. 
- matiques, que critiques , elles lui couer 
ent toujours infiniment. Purs effets de: 
irritation ! L’unique moyen de lesi 
arrêter eft de faire cefler les caufes: 
nuifibles qui les follicitent avec tant 
d'importunité. BE 
Mais dans quelques fâcheux états 
qu'ils jettent le malade, ils n’égalent: 
pointencore Ceux qui fe déclarent lorf 
qu’un caractere de malignité fe répand 
dans les veines. D'abord vous voyez 
fe joindre à la Dyfenterte une fievre 
putride. Les déjeétions fréquentes très: 
diffoutes, d’une odeur cadavéreufe , 
fouvent chargées de vers, accompas 
nées de naufées, de vomiflemens; 
qui font de matieres d'abord verdâtres; 
_ enfuite rouillées , & noirçies commf 
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de fuie. D'abord la fievre tedouble 
avec des friflons bizarres , fans que le 
pouls s’éleve beaucoup ; la tête s’en- 
treprend ; devient pefante ; Pafoupif- 
fement fuccéde ; le délire meft pas 
loin. Vous trouvez alors le vifage du 
malade décoioré, amaigri | exténué : 
Les yeux creux ; les levres, qui fe {er- 
rent, fe collent aux mâchoires ; la 
langue devient feche, raboteufe, & 
d'un livide approchant de la noirceur ; 
les dents paroiflent d’urr émail calciné, 
ou qui auroit paflé par le feu : la ref. 
piration eft fréquente , difficile ; les 
hypochondres s'élevent ; fe tendent ; 
tous fignes funeftes, & qui menacent 
d'une prompte décadence. Ceux qui 
ne périflent pas dès le cinquiéme jour 
de leur maladie pañfent rarement le 
fept; & ce qui alors pourroit impofer 
à des Médecins peu expérimentésne 
cft que d’un côté les urines difiére 
peu de celles des fains | & que de l'au- 
tre les douleurs dyfenteriques font 
moins cruelles. Alors, en eflet, ceft 
moins faute de la matiere des douleurs ; 
que par le défaut des forces du mala: 
de , & de fa fenfibiliré, D’où il arrive 
| L ii 
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qu'en beaucoup des cadavres de ceux 
qui n’ont pû réfifter à de fi fâcheux 
fymptomes on a trouvé routes les en- 
“trailles gangrenées. En efler la gan- 
grene n'eft que trop ordinaire aux Dy- 
fenteries ; &je ne doute point que, fi 
lon faifoit Pouverture de ceux quelle 
a tués , on ne trouvât dans la 
pirs grande partie les entrailles gan=. 
Brenéess Er: | 

Alors on peut bien taxer de mali- 
gnes ces fortes de Dyfenteries. On 
pourroir encore les regarder comme! 
maladies compofées, & de ce qui-eff 
en particulier propre à la Dyfenteries,. 
& de ce qui eft du caraétere des flevres} 
malignes putrides. Dans un traité que! 
jen ai autrefois écrit, j'ai fait voir” 
qu'elles tenoient beaucoup du genret 
fcorburique ; difpofñition qui ne fert: 
qu'à ba mieux aflocier à la Dyfenteries 
& à la rendre plus fâcheufe. Alors, 
par la réfolution de la falure acre ; &: 
fulpharée ammoniaque , qui fond :, 
qui relâche, :qui diflout extraordinats 
rement , elle n’aflefte pas moins «les 
cerveau que la Dyfenterie ‘fair les: 
entrailles ; & , comme il fé fait em 
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ième  tems une fâcheufe confuliom 
dans les humeurs; que dans l’efto- 
mac & dans les entrailles aucunes di- 
geltions louables, & propres à réparer 

la nature, ne s’exécutent ; enfin que 

les efprits font ou dans un défordre 
Continuel , ou dans une continuelle 
difipation , autant par l’afliduité des 
douleurs que la continuation de {4 
fevre , il eft très-fiarurel de conclurre 
qu'en peu de tems les maux devien- 
hent extrêmes , fans même que la na- 
türetroive de reflources pour les fou- 
tenir, CR 
De-là on peut juger combien il fe 
rencontre de difiérence entre les efpe- 
ces de Dyfenteries, TI y en a que j'ap- 
pellerai imples | & quaf fuperficiel- 
les, qui pourroient même tirer plutôt 
à quelques avantages pour la nature, 
& qui portent en effet des caracteres 
plutôt critiques qu’elles ne fontréelle- 
ment nuifibles, mais leur continuation 
feroit toujours fâcheufe. On a obfervé, 
& c’eft Hippocrate qui l'a fait, ou du 
Moins qui en a parlé le premier, que la 
Dyfenterie furvenant à la goutte lui fert 

de crife favorable, On a vû des rate= 

| Liv 
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eux également foulagés par des Dy= 
fenteries de peu de jours : quelquefois 
même le flux de fang étoit fi abondant, 
& d’ailleurs fi mal conditionné , que; 
fans le témoignage du malade même. 
qui fe fentoit peu accablé, de fon pouls 
qui confervoit une petite teseur , & du 
peu de fievre qui fe manifeftoit alors, 
on auroit eu lieu d’en être juftement 
allarmé , & de confondre ces abon- 
dantes déjections avec celles d’un fang 
noir , épais , & peu différent de ces 
confiftences de poix fondue , qui, fur- 
venant apres de longues maladies, & 
de grandes exténuations des malades, 
annoncent une mort prochaine, &,. 
pour lordinaire, dès. le lendemain. 
Ces malades étoient cependant pâles, 
décolorés, comme ils le font lorfque. 
de fâcheufes hémorrhagies leur furvien- 
nent. : 
Les Dyfenteries pañageres fuccé- 
dent encore heureufement à de fortes 
oppilations de foie ; mais il ne faut pas 
qu’elles foient ichoreufes , glaireufes, 
& de matieres aufi variées en confif- : 
tences, & en couleur, qu’on les ob. 
ferve dans ces flux hépatiques, qu’on 
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à coutume d'attribuer à la foiblefle du 
foie, quoique dans les cadavres de 
quelques malades morts , avec ces 
fymptômes , on n'ait pas trouvé le 
foie alteré; mais il faut plutot en faire 
une maladie de l’eftomac & des in- 
teftins , & qui foir une Dyfenterie 
particuliere ; puifque l’on voit qu’en 
efer elle céde aux fpécifiques contre 
la Dyfenterie. (s 
Ceux qui font fujets aux flux hé- 
morrhoïdaux , & qui en font foulagés, 
le deviennent affez fréquemment à ces 
Dyfenteries momentanées, ou de peu 
de tems. Alors la nature a pris le chan- 
ge, & ,au lieu de fe porter jufqu’a fes 
excretoires accoutumés , elle s’arrête 
le long des inteftins aux premieres if. 
lues qu’elle fe peut ouvrir. Enfin les 
perfonnes murilées , ceux qui dans leur 
enfance & dans leur jeunefle ont été 
fujets aux hémorrhagies, le deviennent 
en vieilliffant aux attaques dyfente- 
riques : rnais j'ai parlé ci - devant de 
tout cela. 
Je pourrois encore citer plufeurs 
autres cas dans lefquels ces fortes de 
Dyfenteries furvenant ne caufent 
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rien de fâcheux : mais ce reftei 
d'obfervations trouvera {a place parmi 
celles que je dois joindre à la fin de: 
gette Difiertation. | | 

Il y a donc bien de la diflérence ,, 
ainfi que je lai d’abord infinué . entre: 
ces Dyfenteries & les autres, qui font: 
de vraies & de grandes maladies , qui: 
renverlent toute l'économie naturelle, 
épuifent les forces, & répandent en: 
tous lieux une funefte confufion. Il: 
faut encore faire beaucoup d'attention: 
au défordre des faifons, Quand il fer 
trouve favorable à leurs fympromes,. 
le tems amene des déclinaifons affor=. 
tiflantes : car pour les piruireux , celui 
du décours de la lune devient fâcheux ,. 
& le croiffant pour les bilieux , & les! 
fanguins; en forte que le Médecin ati 
tentif ne doit pas feulement porter fes: 
regards fur ce qui fe pañle intérieures. 
ment dans les malades, mais encore! 
vers tous les objers qui les environnent:! 
far Vhittoire des faifons ; fur les lieux: 
qu'ils habitent ; fur le caraëtere der 
leurs temperammens , de leurs âges 5 
en un mot, C’eft une néceflité qu'il, 
foit prévenu que la Dyfenterie , quoi: 
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gwen apparence elle foit un effet parti- 
culier , réfulte néanmoins, ou peut 
réfulter , d’un très-grand nombre de 
caufes différentes, mais réunies, & 
dans leur fatale aflociarion ne fai- 
fant en quelqne maniere qu'un mé 
me corps qui aitere, & qui blefle. On 
ne voudra quelquefois accufer que lüu- 
fage des fruits, & d’autres alimens 
eruds , & indigeftes, qui dans d’autres 
années n'auront rien produit de pareil, 
D'où vient cela, fi ce n’eft qu'alors 
de nouveaux incidents auront pû con- 
courir à les rendre d’auñi funefte ufage’ 
- Enfin il faut s'imaginer que les Dy- 
fenteries | de quelques manieres qu’el- 
les fe montrent d’abord , doivent pa- 
roîtreto ujours dangereufes ; & qu’elles 
exigent pour cela de grandes atten- 
tions. Qu'on dife qu'avec cent divers 
petits remedes l’on en a guéri quan tité, 
cela ne , conclura jamais qu’à l’égard 
de quelques autres ils foient de même 
effet, & que dans les faifons où elles 
regnent on ne voie pas périr un très- 
grand nombre de malades, malgré 
toute leur confiance. Je ne confeille de 
négliger aucun des plus petits reme= 
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des; c’eft affez qu'ils foient répandus. 
dans le public pour que d’heureufes 
expériences les aient autorifés ; mais 
ils ont réufli en de certains cas, &. 
c’elt au Medecin habile à les placer. 
Qui d'ailleurs a pû répandre ces res 
medes , ou plurôt qui lesa inventés, 
fi ce weft des Médecins habiles? Le. 
public s’en eft faifñi, & ne fait alors 
que les repréfenter , non comme des 
découvertes de fa fimplicité , & de fon 
ignorance , ainfi que quelques Savans 
préfomptueux le voudroient faire croi- 
re ; mais parce que divers fuccès fa-. 
vorables les ont fait connoître. Heu- 
reufes traditions que je refpecte , mais. 
defquelles je ne veux pas profiter en | 
aveugle ! : 
Mais revenons au détail des fymp=. 
tomes dyferiteriques;ne l’aurois-je point | 
trop étendu , ou plutôt n’en aurois-je 
pas encore dit aflez ? Je crois lun & . 
l'autre également poffibles. Bien des. 
gens curieux , & qui waiment qu'à. 
approfondir Les chofes , d’ailleurs d'une. 
émagination peu adive , naiment ni. 
ce qui eft trop précis, ni ce qui fup=. à 
pofe une A iRce propre à sous. 
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vrir elle-même un chemin qu’elle doit 
parcourir, & il leur faut abfolument 
tout dire ; au lieu que quelques autres, 
ou plus ingénieux, ou mieux préve- 
nus , d’ailleurs qui fe fatiguent aifé- 
ment par de longues lectures, veu- 
lent qu’on les mette promptement au 
fair , & qu’enfuice on les laïifle agir. 
En vain on leur diroit qu’un ouvrage 
doit être conduit fuivant l’intention de 
celui qui expofe les faits, & que c’eft 
à lui à s'exprimer fur ce qu'il penfe, 
afin d'en mieux marquer les divers ca- 
racteres , ce qui ne fe peut faire, ce 
me femble , d’une maniere aufli con- 
cife que ces lecteurs impatients le 
pourroient défirer. Car, s’il eft court, il 
ne pourra clairement s'expliquer ; ils 
ne fe paieront pas de ces raïfons. II 
eft vrai aufli que Auteur pourroit s’em- 
barrafler , ou exciter quelque confu- 
fion , s’il étoit trop diffus. Pour éviter 
donc également l’un & l’autre défaut , 
je remettrai à quelques obfervations 
particulieres, qui doivent terminer cet 
ouvrage , ce que je pourrois ajouter 
ici, & je pañlerai déformais aux re- 
medes, & à la méthode qu’il faut 
fuivre pour les adminiftrer à propos, 
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CHAPITRE V 
Des intentions qu'il fe faut propofer. 


pour P adminiffration des remedes , &* 
du choix qu'on en doit faire. 1 


Lus MSA de certaines mala- 

dies paroiflenc équivoques , &: 
moins on doit s’'emprefler de leur ap= 
pliquer des remedes. Le malade néan-. 
moins exige un prompt fecours ; il 
fouffre , & c'eft aflez pour qu'il Sim 
patiente ; d’ailleurs il eft de l'honneur, 
autant que du devoir , d’un Médecin. \ 
habile de ne rien négliger pour gué=. 
rir. Mais eft-ce le faire que d'arrêter 
des fympromes qui bientôt renaîtront. 
d’unemaniere plus funefte ? A combien 
de  Dyfenteries trop promprement 
guéries a-t-on vû fuccéder des abfcès! 
fâcheux en diverfes parties, des fqui-” 
nancies des fluxions de poitrine, Gu 
d'autres pareils accidens ! Jen ai déja 
parlé, & je ny retouche que pourw 
mieux faire connojire les faits en cons. 
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équence defquels on doic fe ména- 
er. | | 
À combien d’éréfipeles voit-on ainff 
accéder des langueurs , des infirmi- 
s, des fievres lentes, des délicatef- 
s extrêmes dans les entrailles, des 
enteries ! Sans doute que la caufe 
1bffte toujours, mais qu’en changeant 
u de fituation | ou de confiftence ; 
-là prenant des qualités nouvelles, 
le occafionne d’autres maux. La Dy- 
ntérie , dit-on, a été parfaitement 
uérie , & de nouvelles maladies font. 
rvenues.. Mauvaife difpoftion du 
alade , s’écrie-t-on ; fÂcheux état 
une complexion mal-faine, qui n’eft 
pendant que leffer du peu d'atten. 
)n , où des empreffemens trop pré- 
pités, du Médecin! 
Partant donc de ces principes , c’eft 
e néceflité de commencer d’abord 
£ confidérer attentivement le malas 


, & fa maladie; de les comparer 
femble ; & de tirer de cette très: 
acte comparaifon tous les éclaircifle. : 
ens convenables. | 
El feroit avantageux que-la plus 
ande partie de ceux qui ont. écrit 
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l'Hifloire des maladies fe fuffent: 
moins appliqués au long détail de: 
leurs fympromes , & à leurs explica=. 
tions méchaniques , qu'à bien faire: 
connoître en même-tems les qualités: 
des fujets auxquels elles peuvent con 
venir , conféquemment à toutes les: 
variétés dont ils les ont dites fuf-- 
ceptibles. Car alors , par ces diverfi-- 
tés , ils embarraffent infiniment le: 
lecteur, & l'inquiettent, parce qu’ilss 
ne lui en dpelrppane pas les raifons ;; 
_& ils fonr qu’en même-tems, faute de 
ces guides , il eft toujours au hazard! 
de prendre le change. Vrai labyrinthe: 
dans lequel ils lexpofent, fans luii 
donner le fecret d’en fortir. 

Il eft vrai qu'à chaque incident ilss 
enleignent un remede ; mais, s’il con 
vient à cet incident , eft-il propre au 
malade ? À juger par la lecture dess 
traités des maladies, on guériroit ainfil 
tous les maux, fans de fi fâcheux incon-- 
véniens ; mais l’on éprouve fans cefes 
qu'aucant que l’étude des livres infpiree 
de confiance , autant la pratique dé-- 
concerte, & jetre dans le décourage.… 
ment, Mais on comprendra mieux 
| | cetté 
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‘Crtt> vérité par l'exemple que j'ai à 
p'obofer que par un plus long rai- 
SChTement. | Pie 
+ Qu'il sagifle donc d’un dyfenteri. 
que dont Les fymptomes amplement 
caracterilés établiflene conftammerit 
Pefpéce de fa maladie : la premiere 
attention à faire eft à fa conftitutiori. 
Jeune , fort, vigoureux ,aiant le pouls 
“plein, élevé, vire & fréquerit, à peu 
près comme il fe montre dans les fie. 
“vres , eñ aiant eri effet béaucoup jointe 
à de grandes douleurs dans les entrail- 
Jes , fuivies de déjettions fanglantes',, 
-& chaïgées de beaucoup de matieres’,. 
avec un dégout ; des naufées , des vo- 
miflemens même , qui d’abord indi- 
queroient quelque émérique 3: mais: 
«parce que la fluxion éréfipélateufe eft 
‘alors dans fon plus grand mouvement, : 
:& que d’ailleurs l’émétique agit avec’ 
. bien plus de füreré quand les veines ne’ 
“font pas trop remplies, il convient 
de tirer du fang du bras, & abondäm- 
-ment , fuivant les forces', oude par 
- tager la faignée à diverfes fois, l’une’ 
Je matin , l'autre le foir, d'autant que’ 
- get alors que Les douleurs augmentent: 


M 
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avec la fievre , qui redouble à l'entrée 
de la nuit. 
Cerre fevre, plutôt du sense des à 
tomes de la maladie que fa.caufe eflen- 
tielle,ne doit alors faire aucun obftacle,, 
non plus que les fréquentes.-déjeéticens,,, 
ainfi que je lai précédemment fait ali. 
{erver. Car de quelqueabondance qu’el. 
les foient , elles arrivent. moins à raifom 
-de cette abondance, ou de leur: cru— 
dité, que par l’irritation que fouffrentt 
-pour lors.les entrailles. Ainfi cette fat 
gnée atteignant de plus près à la caufé,, 
{era plus capable d’en tempérer l'excès. 
- & par ce moyen de modérer les irrira 
tions qu’elle occafionne. - ! k 
En eflet on.sappercevra el 
de leur. grande diminution ; mais: 1 
faut profiter de ce calme qui ne 1e 
roit que pañlager ; &, fitôt qu'on le: 
pourra ; dès le lendemain. matin , OU 
Je foir même de a faignée du matiri,, 
fi à ratfon du défaut de plénitude or 
.ne juge pas nécellaire de la réiterer., 
on donnera démi gros d'ipecacuanha » 
que précédemmment on aura fair ma 
cerer avec un rie pe Pa 
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d’excellent vin blanc, ou rouge ; il 
n'importe, pa à 

Le foir & le matin, les émétiques 
trouvenrdivers avantages. Le {oir, trou 
vant l’eftomac plus plein, ils agillene 
avec moins de violence, & dégagent 

plus facilement ce vifcere , mais auffi 
ils Pévacuent moins à fond. Le 
matin ils Le font mieux , mais il en 
coute plus d'efforts au malade, C'eft 
pour cela que j'érablis cette régle, 
lorfqu’il m'eft poffible de l’obferver, 
Quand l’eftomac me paroîs très-plein, 
je donne le matin l'émérique ; & lorf. 
qu'il left moins, & que ce qui doit 
être évacué eft plutôt féreux , bilieuxz 
de peu de confiftence, j'attends le {oir, 
afin que ces matieres mélées avec quel- 
“ques reftes des matieres digerées, foienc 

. devenues plus confiftentes, & foient 

plus en prife aux opérations de lPémé- 

tique. | 

Maïs ici, comme il n’y à pas de 
‘tems à perdre , d'autant que la fevre 
afidue |, & fes redoublemens vers le 
foir, outre la continuité des déjec- 
“tions , & des peines extrêmes qu’elles 
ouvent ; peuvent trop promptemehe 
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afloiblir lemalade ; je ne fais pas dif: 
ficulté de donner fur les cinq. heures 
du foir l’ipecacuanha ; deux ou. trois 
heures au plus après que le malade 
a pris du bouillon; & je procéde en- 
fuite à fon égard , comme s’il avoit 
été pris. le matin. L'opération finie ;, 
& les décharges fufhfantes faites , j'ef- 
faie de procurer au malade quelque 
calme par le moyen d'une potion ano= 
 dyne. | 
Mais pour l'ordinaire la Dyfenterte 
ne fe déclare pas d’une maniere fi bru£- 
que qu’elle ne laifle pas plus detems, 
lorfque c’eft dès fes premieres-atteintes 
qu'un Médecin eft appellé. Alors. il 
peut. moins précipiter toutes chofes. 
Ainf je n’établis cette régle que pour 
Ja plus urgente néceflité. Si.c’eft donc 
jufques au lendemain que lipecacua- 
nha eft différé, & que tout le refte du 
jour refte libre, on a plus de loifir 
pour. entretenir plus long-tems la li- 
berté du ventre, & c’eft par des bouil. 
Jons adoucifflans, rafraîchiffans, tem 
 pérés ; non qu’alors on prétende aug- 
_mmenter les fympromes , quiconfiftenc 
_en dès trop fréquentes déjections, mais. 
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afin qu'ayant rendu les matieres plus 
fluides, plus douces ,. leur départ fe. 
fe en plus grande abondance , & 
avec plus de facilité ; puifqu’on ob- 
ferve que moins fl refte d'im- 
puretés dans les entrailles , plus 
des fpécifiques contre la Dyfenterie 
_agiflent fûrement, & avec biberté, 
Car ces premiers remedes ne font que 
préparatoires; remedes généraux par 
-kefquels il eft d'abord à propos-de com- 
mencer ; autant pour écarter tout ce 
qui feroit capable de nuire, qu’afin 
d’applanir ,. s'il faut ainfi dire | toutes 
les voies, 

On sapperçoit en effet, dès qu’ils 
ont commencé , d’un changement 
heureux dans le malade. Les:douleurs 
_ diminuent, la fievre eft moins ardente, 
_-& ce calme naiflant procure à la na- 
ture de plus favorables moyens pour 
fe réparer. On en profite, & c’eit. 
pour fe fervir des fpécifiques vulne- 
 raires dont j'ai déja parlé. Mais. il 
_ €ft à propos de décrire ces laxatifs 
adouciffants que je fais. fuccéder. à 
Fipecacuanha. 

Dans fix onces de fuc exprimé par 
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les preffes de parties égales de feuilles 

de plantin, de mille-feuille, de con- 

foude moyenne, de perfil, & de parié- 

tdire, toutes hachées, pilées , & bien 

macerées , je fais bouillir un moment 

une once & demie de manne ; puis 

ayant pañlé la décoction, qui {e trouve 

très-clarifiée , j'y faisajouter une demi 

cuillerée d'eau de canelle, & le fais 
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prendre au malade. Bien entendu que 


ç'aura été plurôt par le vomiflement 
que par les felles que lipecacuanha 
aura agi ; car, pourvû qu'il eût feule- 
ment poufé deux ou trois felles , ce 
feroit jufqu'au lendemain que cette 
purgation , quoique legere , devroit 
étre différée. Mais j'ai déja précédem- 
ment décrit ces méthodes, & ce n'eft 
que pour rétablir davantage chaque 
-chofe dans leur ordre, que j'y veux 
retoucher. je SE 
Ain ce n’eft qu’en conféquence de 
ces préparatiors que je procède aux 
fpécifiques. Je compte même d'abord 
tellement fur elles, pour aflurer leur 
fuccès , que , quelqu? délais qu’elles 
leur puiflent apporter , je ne manque 
‘jamais à les pratiquer dans route. leur 
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étendue, Car je ne doute point que. 
tant de retours fâcheux qui arrivent 
dans les Dyfenteries n’atent pour 
caufes que de ne sy être pas d’abord 
afez arrêté. D'où vient que, fi je 
n'ai pas lieu d'être pleinement atistaie 
de la déchargé qu'aura dû faire l'ipe- 
cacuanha , j'en donne une autre prife | 
des le lendernain. Je lai faic jufqu’à 
trois fois en quelques occurrences , & 
j'ai toujoursobfervé que, plus j'avois 
réufli à vuider le fond de leftomac , 
& des premières voies, & plus promp- 
tement je parvenois à la cure prompte 
& facile de la Dyfenterte : non que 
pour cela je confideraffe ce remede 
comme étant fpécifique pour elle, ainfi 
‘que quelques- uns fe l'imaginent, mais 
parce qu'une des raifons qui rendent 
‘ces maladies d'une plus difficile curaz 
#on: eft l'abondance des mauvaifés 
“inatieres , qui fe joignent à leurs cau- 
Les principales; en fofte que, sil arrive 
“qu'au milieu du cours des remedes par 
lefquels on procéde à l’entiere cura= 
tion , on voit renaître fi fouvent, & 
‘avec importunité , les mêmes fymp- 
tomes que: on à d'abord combattus ; 
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qu'on croyoit même avoir furmontés, 
veit qu'il seft régénéré dans l'efs: 
tomac des matieres aufli crues, auffii 
indigeftes., que celles qw’onavoit eva-- 
euées. Une évacuation d'abord trops 
legere Hhaifle de fâcheux levains 

& c’eftaflez pour que téut de nouveau 
les déjeétions {e corrompent ; malheur: 

que je pourrois dire le plus fâcheux: 
des accidens de la Dyfenterie, Peut.om 
en effet en accufer un autre de ces: 

henteries: fouvent fi funeftes , d’une: 
‘euration beaucoup plus difficile que læ 
 Dyfenterie , & qui lui fuccédent fi 
fouvenct ?. | | | 
H faut néanmoins avoir pour atten-: 
tion fouveraine de ne pas trop fati. 
guer le malade. Le vomiflement efi 
quafi toujours-une évacuation pénibles: 
on doit mêre-compter fur d’heureux: 
eflers-des efforts.qu'’elle coute : parce! 
qu’alors la tête fe dégage-par les cra. 
chemens , parle nez, par quelques: 
armes: Tout cela cependant ne doit: 
pas être trop pouflé; & , comme ce: 
met qu'à raifon des plénitudes qu’on. 
s'engage à de telles répétitions , il ef 
méceflaire qu'elles foient non - feule-. 
ment 
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ment évidentes, mais qu’elles concri-. 
buent à tempérer laétion du remede, 
que d’ailleurs on aide par le moyen 
des bouïllons, ou des tifanes. 

Comme ceft particulierement dans 
l’acre volatil rélineux, ou fulphuré, de 
T'ipecacuanha que confifte #1 qualité 
émétique , pendant que le refte de fa 
mafe eft plutôt abforbante , & vulne- 
-raire , on le rend beaucoup plus doux 
& plus approprié aux intentions qui 
 reftent : à fuivre, en le faifant infufer 
dans d’ excellent vin blanc ; & fuivant 
cette maniere, on en prépare un ex- 
_cellent remede pour la Dyfenterie. 
Faites infufer une once d’ipecacua- 
_nha bien choifi, & réduit en poudre 
fubtile, dans fix onces de vin blanc, 
du foir au:matin , ou pendant douze 
heures, puis filtrez le vin par le pa- 
pier gris, & le confervez pour les 
 ufages que je dirai dans la fuite. De 
#échez la poudre qui refte. Ajoutez-y . 
“demi gros de macis, un gros d’anis 
verd, deux fcrupules de canelle, deux 
-gros d'écorce de têtes de pavot blanc : 
.compofez du:total une poudre dont la 
-prife eft de demi gros, qu’il ne don- 
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ner avec un gros de confection d’hya… 
cynthe, de quatre en quatre heures. 
-& par-deflus un peu de vin rofé. Dans 
intervalle on fait prendre des bouil— 
lons faits avecun gros chapon, deux 
-onces de ris, deux onces de racines 
-de bardane, & deux onces de racines 
de chicorée fauvage, qu'on donne 
aufli de quatre en quatre heures. 

Et , comme l’altération [prefle fou 
vent un malade, 1l lui faut donner 
dune tifane legere, pañlante, & qui 
ne le dégoûte pas. 1] sen compofe 
de bien des fortes de cette efpece. J'emu 
a déja décrit quelques-unes; jen con 
-feillerai d’autres encore , auffi - biem 

que d’autresremedes propres à répondre 
aux mêmes intentions que j'ai d’abordi 
citées. Car en fait du gouvernement: 
des maladies , un Médecin ne fçauroit: 
être trop abondamment fourni de re-- 
medes, que je pourrois appeller fyr0-- 
nimes , puifque c’eft pour les mêmes: 
fins, afin d’être en état de prévenir less 
<égoûts, ou de fatisfaire Pinclinationi 
des malades qui veulent fouvent chan 
ger, Ainfi ayant fait bouillir lentemener 
dieux onces de bois de genevrier , aus. 
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tant de bois de racines de viornes, at- 
tant de bois de frêne, dans trois pintes 
d'eau , jufques à la diminution de la 
moitié, on y ajoute demi once de bois 
de fantal, deux gros de bois de faffaz 
fras , un gros d’anis, une once de re- 
glifle , deux fortes poignées de fleurs 
de fureau , & demi poignée de rofes 
de Provins. On couvre trés - exacte- 
ment le pot ; on le laiffe auprès du feu, 
à une chaleur moyenne , pendant une 
heure ; puis on le retire tout-à-fait, 
pour le laifler refroidir. On en peut 
donner fouvent. Cette tifane, autant 
cordiale que diuretique , fortifie l’ef- 
tomac , adoucit les entrailles , réfout 
& diffippe toutes ces matieres flatueu- 
fes, qui caufent fouvent dans les en- 
trailles tant de défordre. 

À fon fujet je dirai que fouvent 
dans la vûe de beaucoup empâter, & 
adoucir , on donne des déco“ions fi 
pefantes à l’eftomac, qu'il n'a pas 
moins de peine à les digerer que les 
bouillons à la viande Les plus forts. Il 
en refte long temsembarraflé ; &alors, 
confervant trop de leur crudité natu- 
relle , les vents & les M, n'en 

Ni 
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font qu'augmenter , bien loin qu’elles 
fervent à les diffiper. 
 C’eft particulierement dans 1 Dy-- : 
fenteries. qu’il faut avoir ces attentions;; 
_puifqueles indigeltions ne font pas dess 
moindres accidens qu’on doive préve-- 
mir. Mais tout au contraire , dans cer-- 
taines autres maladies, où les levains: 
de l'eftomac, & la chaleur qui y do.. 
mine, ne pouflent .que trop loin les: 
facultés digeftives, ce qu'en fon lieur 
je fcrai voir , les tifanes ne fçauroient: 
être trop chargées de ce qui peut adou. 
cir, lier, épaifüir, & empâter. 

Ainfi lorfque Chez nos malades on! 
fe fervira des racines de guimauve &: 
de grande confoude, par exemple, fit 
fpécifiques par leurs facilités adoucif= 
fantes, il leur faut toujours joindre d'au, 
tres racines plus diflolvantes & réfoluti- 
ves. Telles font l'énulacampana,la chist 
core fauvage, les orties, & plufieursau.. 
tres D'ailleurs, le deflein étant de raréa. 
fier, de volatilifer ,& de murir douce 
ment, afp quela cranfpiration fereveil-. 
le, ou que routaumoins les urines com" 
mencent à beaucoup décharger les voie. 
_Bes, on ÿ] joindra en qe propors | 
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tionnées aux moyens qu’on fe  propole 
d'amener peu à peu la nature à fes fins, 
dés fudorifiques doux, tels que’ la 
fcorfonnere , le perfil ! 5 le celeri , 
Pononis, le chardon roulant , les poly- 
podes, & plufeurs autres racines de 
ces efpéces. Mais, pour s’en fervir avec 
plus de fuccès, voici une régle qu'il 
eft à propos de fuivre , afin de les mieux 
préparer , & par ce moyen de profiter 
dav rantage de leurs vertus: 

Quand les racines dont on fe fert 
font folides , foit qu’elles contien- 
ent une fubffance plus réfineufe, 
ou plus gommeufe , ïl faut , aprés Les 
dioir bien lavées & ratiflées , les cou- 
per par petits morceaux , les concaf- 
fer , & jetter deflus une quantité d’eau 
chaude » & les - laifler- macérer au 
moins vingt- quatre heures dans un 
vaifleau de terre ; enfüite on s’en fére 
pour faire la tifane fuivant la maniere 
rdinaire, Par ce moyen onles ouvre 
on Les dilate , on fond’, on diflout Fe 
qu’elles ont de plus fucculenr; & de 
slus balfamique. J'en expliquerai les 
at{ons on quelque jour 

Ni. 
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dans une hifloire particuliere des res 
medes. 

- Ayant donc compofé ainfi des ti- 
fanes appropriées , non contre la Dy- 
fenterie en général , mais contre cha- 
cune de fes efpéces , & pour chaque- 
dyfenterique en particulier ;, on luien 
donne liberalement | mais toujours 
ou chaudes , ou tiedes ; car toutes. 
fraîcheurs font capables des nuire. 

J'ai vû beaucoup de malades guérir 
par lufage de ces feuls remedes. 

Mais lorfque la fievre continue , il 
faut obferver fi dans fon caractere elle 
n’a rien qui lui foit propre : je veux 
dire fi, au lieu d’être un des fympto- 
mes dyfenteriques, effet de l’irritation. 
& du défordre des efprits, des dou- 
leurs aflidues, de la fatigue extrême. 
qu'a caufée limporturité des déjec- 
tions, de l’infomnie , & d’autres acci- 
dens qui furviennent en foule ; fi, dis- 
je, au lieu d’être leur fuite, elle ne. 
feroit point un mal conjoint, aflocié, : 
Une fevre double tierce continue, qui. 
auroit fa caufe particuliere, mais mife 
enaction par les mouvemens dyfenteri- 
ques, céderoit rarement à leursremedes. 
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Elie fubfifteroit indépendamment de la 
diminution de la Dyfenterie.C’eft pour- 
quoi, prévenu par fa réfiftance , il ne 
faut pas manquer à aflocier des fébri- 
fuges aux remedes Dyfenteriques. Aink 
| à ces opiates appropriées on joindroit 
le quinquina; où, fi lon craignoit que, 
l'aridité de ce remede, toujours ac- 
compagné de quelque chaleur ; ne fe: 
capable d’échaufler ou de blefler les: 
entrailles, devenues trop délicates ; 
on le donneroit en décoétion ; c’eft.à- 
dire qu'on feroit bouillir lentement 
une once de quinquina pulvérilé, après” 
une infufion de quelques heures dans 
trois chopines d’une décoétion de ract- 
nes de guimauve,.de grande confoude, 
& de chicorée fauvage ; avec une gro 14 
fe tête de pavot blanc, jufqu’a la di- 
- minution du tiers. 
_ Son ufage feroit alors-de quatre en° 
quatre heures, fans toutefois négliger 
l'opiate ; car cette fevre indépendante 
ne laifle pas néanmoins d'occafñonner 
 & d'animer beaucoup les accidens de’ 
Ja Dyfenterie ; en forte qu'un tel mal: 
retranché diminuera beaucoup Île 
‘cours. des. autres. | 
N iv 
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Mais le flux de fang eft quelquefois 
fi confidérable qu’il devient un objet 
_trés-ferieux , & même le principal de 
toute la maladie. C’eft auf le plus 
effrayant , quoique le moins dange- 
eux, pourvûü qu’on y apporte promp- 
ment remede. Cependantil faut pour 
cela compter qu’il ne s’y fera pas mêlé 
de cette forte de malignité fcorbuti- 
que qui rend le fang d’une exceflive 
acrimonie , & d’une étrange diflolu- 
tion. Alors le mal n’eft pas feulement 
dans fa perte, mais dans fa qualité: & 
c'eft dans cette malignité que confifte 
particulierement celle de ces Dyfente- 
ries qui caufent quelquefois dans les 
armées de fi funeftes ravages. Mais 
lorfque le fang n’eft pas vicié dans fa 
confiftance , & qu'il ne coule ou qu'à 
raifon de la grandeur de la fluxion éré. 
fipélateufe, ou qu'à caufe de quel- 
ques vaifleaux qui fe font ouverts , il 
n’eft pas fort difficile d’en arrêter le 
cours. | 
 Suppofant les remedes généraux faits, 
car. c'eft toujours par eux qu’il con 
vient de commencer, on en vient aux 
semedes flypriques , & aftringents. 


fur la Dyfenterte. 153. 
Entre un grand nombre , que je com- 
nois excellens , celui-ci ma paru des 
plus faciles, & des plus fürs. 

Ayane fait bruler du liege-bien con- 
ditionné dans un canon de fer, comme 
les Deffinateurs préparent leur fufatr, 
prenez deux gros de fon charbon, 
broyez-les avec un gros de gland de 
chêne feché, un gros de corail, & in- 
corporez le tout avec un pet de firop 
de pavor blanc , pour en compofer une 
opiate. La dofe eft d’un gros, qu’il 
faut donner de quatre en quatre heu- 
res, & par-- déflus un petit gobelet 
d'infufion de fleurs de fureau faite 
comme on prépare le thé. 

Dans l'intervalle auffi de quatre en 
quatre heures on donne des bouillons 
au poulet, &auris, ou quelques au- 
tres legers , & quelquefois des œufs 
frais. 

On compofe une autre forte d’o- 
piate aftringente de la maniere fui- 
vante. : | 

_ Ayant fait fécher au four , après 
que le pain en a été tiré, de ces gros 
champignons rouges, qui naiflent du 
tronc des vieux chènes ; on en-prend 
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une once qu’on réduit en poudre fab: 
tile , demi once de feuilles de grena- 
dier féchées à l'ombre , autant de: 
feuilles d’orties noires , autant d’écail- 
les de moules de rivicres- préparées fur: 
le porphyre comme on fait les veux. 
d’écrevifles, mais y ayant ajouté le: 
quart de rouille d’acier faite à la ro- 
fée, & un gros d’anis, demi gros de 
macis, autant de canelle fine, le tout. 
pour aromatifer , & rendre leftyptique 
plus cordial ; on lie le tout avec fuffñ- 
fante quantité de firop de kermes, ou. 
d’œillets : la dofe eft pareille à la pré- 
cédente , & le même régime doit être 
fuivi. is 

Enfin on prépare un autre aftrin:- 
gent avec les feuilles de rofes de Pro- 
vins , demi once , une once de thé- 
verd bien choifi, deux. gros d’alun-. 
crud , deux gros de bol fin, un gros- 
dé camphre , le tout très-exatement 
pulverifé & broyé, pour être incor- 
poré avec une quantité de confeion.. 
d'hyacynthe fufhfante , pour en com- 
pofer une mafle. La dofe eft d’un gros: 
comme desautres. | . 

Je. donne ces.opiates comme plus ou. 
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noins aftringens : on en pourra COM 
pofer d’autres fuivant le mémoire que 
j'aici-devant annoncé en faveur des pau- 
vres, imprimé à Nantes. Je le ferai ajou- 
ter à la fin de ce traité-ci, parce qu'il y 
a plufieurs remedes que j'ai cru ne de- 
voir pas répéter ; outre qu'il peut paler 
pour un abregé de ce livre , réduit à 
la portée des perfonnes charitables. 
Une obfervation très importante à 

faire eft qu'en cas de remedes fpéci- 
fiques | ou propres, à arrêter le fang , 
il ne faut s’en fervir que par degrés , 
commençant par ceux qui le font. 
moins , mais qui adouciflent & calment 
davantage ; d'autant qu’il ne s'agit pas 
feulement d’empécher l'écoulement du. 
fang, mais de fufpendre & de déprimer 
peur à. peu l'exceflive vivacité de l'efprit 
trop développé qui poufle, & fermente 
extraordinairement dans les veines ; 
flatuofités à peu près de la nature des: 
fels volatils incoercibles, & qui agit 
très fouvent avec tant d'efforts & de 
puifance, que, lorfque lon à fuppri- 
mé l'évacuation du fang , il caufe des 
bouffiflures dans les chairs , & dans les. 
entrailles des gonflemens, qui quel-. 
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quefois différent peu des hydropifi es 
tympanites; & c’eft de 1à qu’on’ les voit 
fi fouvent fuccéder à des Dyfenteries 
trop promptement fupprimées. Je ne 
dis pas guéries ; l’érant véritablement, 
ce feroit fans rerour ; mais il eft vie 
dent par ces fuites qu’on n’a fait par . 
ces répercuffifs que faire changer de ca- 
ractere aux fymptomes, la même caufe 
_fübfftant toujours. 

Aiñli dansles hémorrhagies la pre- 
miere attention eft d’oblferver fi elles 
arrivent fimplement par quelques ou- 
vertures confidérables d’un vaifleau , 
ou de plufeurs, feulement excortés', 
ouverts, déchirés par l’acrimonie de 
quelque humeur ; alors cette hémor- 
ragie différe peu de toute autre que 
louverture de quelque vaifleau que ce: 
foit pourroit produire: Au lieu que 
dans le cas dont je parlois, c’eft moins 
à un pareil accident , qu’à l’efforr mé. 
me du fang trep impétueufement à Dité, 
qu'il en faut 1 Imputer lacaufe:; en forte: 
que lhémorrhagie n'en et que Peer. 
Le principe poufant , agiflanc , ef 
celui qu’il faut Fimonter. Or, pour- 
connoître cette différence , qui eff 
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d’une importance extrème dans la pra- 
tique , il faut obferver lemalade. IL 
fera pâle, & d’une pâleur verdâtre ; 
il aura les yeux étincelans, enflam- 
més ; Les levres ou vermeilles, ou pur- 
: purines ; fon pouls fera dur ,.ferre, 
| fréquent ; & par ces qualités , vous 
pourrez juger fürement du tems & de 
la quantité de la perte. Car plus elle 
fera grande , plus le pouls deviendra 
vite , dur , & petit; au lieu que dans 
Thémorrhagie fimple il confervera da- 
| vantage de mollefle, & senfoncera 
plutôt qu'il ne. fe durcira. Petit, vites 
& mou fuivant que l’hémorrhagie fera 
grande , il s’affoiblira fans prendre de 
dureté, ce qui eft ici le figne le plus 
démonftratif. ie 

Dans ces triftes conjenctures j’ai été 
plufieurs fois furpris de l’étonnant effet 
du charbon de liege ; car, fans me 
paroître avoir de propriétés connues 

‘qui répondiflent aux indications qu'on 
auroit dû fe.propofer , il les remplif- 
foit routes , le donnant feulement lié 
avec/la confeétion d’hyacynthe depuis 
demi gros jufqu'à un gros. Mais pour 
évirer le vomiffement que l'eflomac 
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trop Chargé pourroit occafionner, je 
me fuis mieux trouvé d’un demi gros 
lié avec autant de confection d’hya- 
cinthe , & donné de trois en trois 
heures , ou de quatre en quatre, fui- 
vant que le mal me paroifloit plus 

preflant. | . : 
Au refte, pour en féconder les effets, 
je fais boire d'une décoction de pim- 
prenelle, d’argentine , d’aigremoine, 
de prêle, d’orties communes , de reine 
des prés, de plantin , de grande con- 
_ foude ; c’eft-à-dire que tantôt je prends 
des unes, & tantôt des autres, fui- 
vant qu’elles fe rencontrent , ou que, 
. pour moins fatiguer le malade , on lui 
doit accorder quelques changemens. 
Deux ou trois de chacunes de ces plan- 
tes peuvent fufhre ; & alors, fuivant 
que je trouve dans les malades plus de 
force , j'ajoute à la décoction une rête 
de pavot blanc, remede alors d'autant 
plus excellent qu'il eft plus capable 
d'apporter dans les humeurs le calme 
qui leur eft néceflaire ; mais qui pou- 
roit devenir fufpeët lorfque les forces 
commencent à paroître épuifées , ou 
trop furmontées par la vivacité du mal. 
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À fon défaut, dès qu’on la doit crain- 
dre , ces vulneraires adouciflans & 
fpécifiques pourront fufhre, & la mar- 
que de leur bon effet fera de trouver 
d'abord le pouls ramolli , étendu, 
d'un battement moins précipité, & la 
peau relâchée & médiocrement hu- 
Hide. | | 

Ces eflets font juger que c’eft vers 
la tranfpiration que fe détourne l'agent 
incoercible qu'il faut furmonter; & 
qu'ainf les fudorifiques aftringents 
trouvent parfaitement leur place. Ainfi 
les ‘racines de biftorte, de pentaphyl- 
Jum , de bardane , bouillies ou données 
en fubftance, conviennent beaucoup; 
& l'on pañle d’un des opiates ftypti- 
ques , que j'ai propofés , à lautre, 
parce que leur aftriction plus grande, 
- déterminera à les placer fucceflive- 
ment. : 

On y trouvera un autre avantage ; 
ils font fébrifuges ; & l’on verra que 
d’un côté la fievre fe calmera à mefure 
que les pertes du fang feront dimi- 
nuées, | % 

Comme on doit fuppofer une fluxion 
éréfipélateufe dans les membranes in- 


Là 
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teftinales , il.eft à propos qu’elle s’é- 
xacue pour qu'elle fe guérifle plus par 
faitement ; & je ne doute point que 
beaucoup d’ulseres qui fuccédent à: 
la Dyfenterie.ne foient aufli fréquem.… 
ment l'effet des remedes, d’abord tropo 
aftringents , dont on seit fervi, que 
de l’acrimonie des humeurs. D’ailleurss 
fi dans ces hémorrhagies violentes om 
eft obligé, pour faire -diverfon, de 
faigner du bras, & ainfi de confentir 
à une diminution notable de la mafle 
du fang, pourquoi s’allarmer d’abordi 
de celle qui s’évacue par les felles & 
_C’eft pourquoi il faut ufer avec une 
grande modération de ces aftringents,, 
. & ne les pas donner trop prompte- 
ment. En plus d’une occafion j'ai vi 
la gangrene fuivre de près de pareil 
les pertes trop promptement arrêtées, 
ou Pinflammation fe fixer dans les en. 
trailles ; autre accident , -qui-quelque.… 
fois.n’eft pas moins dangereux, puif- 
_quilne fert pour l'ordinaire à l’autre: 
que-de prélude. A 
C’eft pour cela que je me fers fou-- 
vent d'un peu de camphre dans ces: 
bols, comme d’un remede très-puif… 
fant 
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Tnt contre de pareillescorruptions, &c: 
qui d’ailleurs s'accorde fort avec les re- 
medes aftringents. 

Mais dans les pertes de fang une at- 
 tention qu’on doit avoir eft pour 
. difcerner Le lieu particulier d'où elles: 
coulent. Si c’eft des inceftins greles ,.. 

le fang eft plus mélé avec les excré- 
mens,& plus féparé quelfi c’eft des gros. 
D'ailleurs le lieu douloureux eit un 
autre indice auquel on doit beaucoup: 
_£ rapporter. Confultez encore {a qua 
_ité des perfonnes. Les bilieufes fouf- 
* frent davantage dans Îes inteftins gre= 
les; les fanguines âgées , les rareleufes,, 
_& les atrabilaires dans les gros ; chez: 
celles qui font fujettes aux hémorrhoiï-- 
, des, c'eft vers les lieux de ces déchar- 
ges coutumieres que fe portent plus 
- naturellement les dépôts: & alors le 
gros. boyau eft plus cumefñé , échaufé , 
enflammé, & chargé de fang, &e à: 
tel point que fouvent il en refte-com-- 
_ me dans Pinaétion : forte de mouve- 
. ment tonique ; qui alors fixe & met 
dans une tenfion très-douloureufe fes: 
fibres, d’ailleurs étrangement irriteés:» 
gar Pacrimonie d'une humeur férenfe.. 


f 
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fouvent épaifies en glaires, ce qui. 
caufe les tenefmes : j'en ai déja parlé, 
c’eft pourquoi il feroit inutile d'y re- 
toucher. Mais ce que j'y puis ajouter 
eft un écoulement de fang confidéra- 
ble : les hémorrhoïdes fourniflent alors: 
très-fouvent aufli, & occafonnent ain. 
de fâcheufes pertes. C’eft alors que les. 
lavemens médiocrement ftypriques, af 
tringents, & déterhfs, font très-utiles.… 
Cependant on ne voudroit faire qu'a. 
doucir, & ce moyen devient très-fou 
vent peu efficace. Comme jai don-- 
né la defcriprion du baume d’acier: 
dans le petit abrégé qui doit fuivre, 
je ne le répéterai pas ici, où je dois. 
beaucoup recommander ce remede , 
comme un des plus efficaces que je. 
connoiffe : mais, je le répéte., il eft: 
très-à-propos, qu'entre ces. déterfifs: 
on fafle choix des plus mous , je veux 
dire de ceux qui font les moins capa= 
bles par leur acrimonie ; & leur cha=. 
leur , de caufer. de linflammation.. 
Elle n’éft que trop prochaine, & trop: 
fouvent à de grandes douleurs fuc… 
céde promptement leur ceflation to. 
tale : trifte effet de la diminution de: 
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la fenfibilité, & premiere difpoftion 
à-la gangrene ! Aufli, du moment 
que l’on juge par la qualité des ma- 
tieres qui découlent qu’elles devroient 
caufer plus de mal qu elles n’en font. 
il eft à propos de prévenir la gangrene 
par des vulnéraires capables de beau 
coup ranimer ; & dans ce cas le re- 
nouvellement de quelques douleurs eff: 
moins. un mal qu’un bon eftec des re- 
medes, C’eft pourquoi , ayant fait dif... 
foudre du camphre dans de l'huile de 
Hn , on l'ajoutera aux lavemens : on: 
| pourra même en donner avec d’excel- 
lent vin de- Grave , ou d'autre rouge” 
fort chargé , dans lequel on aura fait 
une forte infufion de rofes- rouges &: 
de-fleurs de fureau., & fur la liqueur: 
que peutcontenir la feringue, y diflou- - 
dre une once de baume d'acier. Ces : 
lavemens manquent rarement-à fatis-.- 

faire dès les premieres fois. 

Cependant il faut toujours fuivre-fes:: 
premieresindications pour les remedes 5 
généraux ,. que j'appelle ainfi par raps: 
port à cette partie pæticulere dans: 
laqu Île il femble que route la M 
terie fe foit fixée : c'eft-à-dire que.lesss 
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opiates ci-deflus marqués, les tifanes 
vulnéraires & fudorifiques adouciffan- 
tes, doivent être continuées. Il faut 
- encore pour les nuits procurer du fom- 
meil : car un malade qui a été. cruel- 
lement tourmenté le jour exige au. 
moins du calme pendant la nuit. Pour 
cela quelques gouttes de laudanum , 
du firop de pavot blanc, ou l’opiate: 
de Srarkey , doivent être misen ufage.. 
On lui donnera ainfi quelques potions. 
hypnotiques , où calmantes; ou bien, 
sil fait difficulté de Les prendre, il fau 
dra ajouter dans fon bouillon, pour 
chaque prife, demi once de fyrop.de 
pavot blanc, ou faire bouillir avec la 
viande une groffe tête du même pavot. 
Cependant il ne faudra pas trop infif-. 
ter fur les fomniferes. D’abord que le. 
fommeil fe fera préfenté on ceflera 
les narcotiques ; en forte que pour cha- 
que nuit une once de pavot devra. fuf-. 
fre. LS 
Mais ces Dyfenteries, quelque cruel. 
les qu’elles foient, & chargées d’ac- 
cidens qui menacent, ne font pas. 
néanmoins les plus dangereufes. J’en. 
ai pour ce fujet établi de deux. efpeces. 
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dans l'abregé qui fuir. La premiere eft 


de -cebles qui des plus foibles com- 


mencemens:vont chaque jour en aug- 


“ 


mentant. D'abord ce nétoit que de 
fimples inquiétudes danses entrailles, 
des douleurs legeres, & puis plus gran- 
des, peu de teinture de fang , & en- 
fuite beaucoup ; & c’eft alors qu'elles 


font parvenues à leur plus fâcheux pé- 
riode. Mais dans les: Dyfenteries de: 


la feconde. efpece , tour; quoique 


moins douloureux , & moins cruel, fe: 
trouve.plus menaçant pour la vie : ce 
fera d’elle que je difcourrai dans le: 


Chapitre fuivant, 


CHAPITRE VL. 


Des Dyfenteries malignes: 


« 


€ ’Eft une néceflité d’en faire une: 
_s jufte diflérence pour leur admi- 
niftrer à propos les remedes. Les fai- 


gnées , qui conviennent aux autres, 


nontchezelles aucunlieu. De-là vient. 
_ que, faute d’un tel difcernement > lorf - 


\ 
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qu'on s'attache à fuivre certaines mé: 
thodes générales, on ne manque quai. 
» jamais de les voir peu réuftr. Ce fera P 
dit-on , tantôt bien, & tantôt mal 


que la faignée fuccéde ; le moyen de. 


sy fier! Maiselle a fes cems marqués. 
fés circonftances néceflaires. Quand: 
on l’applique à propos , rarement on. 
manque ;.& l’on trouve les raifons : 
| Pourquoi certains Auteurs recomman-. : 


dent la faignée que les autres con 


 damnent. 
Le premier effet de ces Dyfenteries: 
malignes eft de furmonter les forces , 
& de jetter le malade dans un grand. 
accablement. Je l’arditci-devant , af: 
de mieux préparer à ce quej’en devois.. 
_ dire par la fuite par rapport aux reme-. 


des. C’eft pourquoi on. fe doit fouve=. 
nir-que j'ät fait preflentir que dans ces. 


Dyfenteries il fe rencontroit tour à la. 


fois deux chofes très-différentes, mais. 


réunies par malheur, & agiflant de: 


concert ; de maniere que cette mali. 
gnité n'eft pas rantdeleflence dyfente:…. 
rique , qu'un mal conjoint, une fieyre 


maligne unie à la Dyfenterie , ou. 


à 


fur la Dyfenterie. OT: 
Sont la Dyfenterie eft peut - être le: 
malheureux effet. D 
Auf eft-il alors à propos de la trai- 
ter comme une fievre maligne , négli- 
geant même d'abord les fymptomes : 
dyfenteriques , en vûe de-furmonter: 
plus promptement la caufe principale: 
qui fe porte fur les entrailles d’une ma- 
niere fi fâcheufe. 
uoique j'aie vû quelques Médecins. 
habiles ne pas. faire difhculté de fai- 
gner dans ces fortes de fevres, qu'ils pré 
tendoient n'être que des fievres double 
tierces putrides , j'ai vü ces faignées fi 
rarement réuflir, que j'aicru.men de- 
voir abftenir, & leur préférer l'éméti 
que. Celui de l'ipecacuanha eft parti- 
culierement confacré pour la Dyfente- 
rie ; ainfi c’eft une néceffiré de le don- 
ner , fuivant que je l'ai déja dit; mais 
auffi-tôt il en faut venir à des cordiaux, 
à moins que quelques raifons de plé- 
nitude dans les entrailles n’obligent à. 
une plus abondante évacuation. Alors,.. 
 fuppofant que l'eftomac aura été fufñ. 
famment defémpli, on fe fervira pour: 
Jaxatifs de fix onces de fuc d’ache , ou 
de creffon de fontaine, avec la man. 
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ne & le nitre, fuivant les defcription: 
précédentes ; & le foir on procéder: 
par les cordiaux. Celui de gland dc 
chêne préparé de la maniere fuivantec 
 réuffira parfaitement, a 
Prenez une once de poudre de gland 
bien defléché, deux gros de raciness 
de tormentille , autant de racines de 
pentaphyllum , autant de corail pré 
paré , un gros d’alun crud , demi 
gros d’anis, autant de macis, autantt 
de noix mufcade , autant d’écorce d'o 
ranges aigres: le tout exaétement pul-- 
verilé , fera réduit en mafle: avec_une: 
fufhfante quantité de fyrop d'œillets.. 
La dofe eft d’un-gros ; & par-deffus: 
on boira d’une tifane faite avec les ra. 
éines de fcorfonnere | dè bardane , de. 
bois de genevrier, & de bois de lier: 
te. Si la fievre continuoit, on join 
droit fur une pinte de cette décoftion: 
üne once de quinquina en- poudre. 
pour ie faire bouillir lentement pen. 
dant demi heure ; le pot exactement: 
couvert ; puis l'ayant laiflé repofer 
on donneroit fix onces de la fimple 
décottion de-quatre en quatre heu 


res. _— ; 
Dans 
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- Dans les Premiers jours je ne me 
Propole ainfi que la fievre Pour prin- 
cipal objet | perluadé que la Dyfen. 
terie | qu’elle occafionne ; diminuera 
à proportion. Outre que les décharges 
qu'elle peut exciter. peuvent beau- 
Coup contribuer à fa guérifon » Ce 
flux fanglant, ichoreux, ou glaireux, ne 
routmente pas beaucoup d’abord, & 
€ncore Moins quand on à dompté par 
 Pipecacuanha la caufe capable de lex. 
tretenir, 

Mais rarement le Médecin eft ap- 
pellé aflez-tôe pour prendre fi utile 
ment fes mefures, & concerter ; fui 
Vant Ce qui fe montre des premiers ef. 
_ fes de la maladie, le plan qu’il fe doit 
propofer pour fa cure. La coutume eft 
d'abord de faire quantité de divers pe- 
ts remedes, qui, n’agiflant point en 
conféquence, ne fervent qu'à irrites 
le mal, &à fatiguer le malade > OÙ 
quelquefois à fufpendre » fansen fur- 
monter la caufe, certains fymptomes 
qui renaïflent enfuite fous d’autres for= 
mes , & deviennent plus fâcheux. 

S ouvent encore ces fortes de fievres 
RE fe montrent pas dans le commence. 
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ment telles qu'enfuite elles Île de- 

viennent. Il en eft comme de la Dy- 
fenrerie, à qui il-faut pour. l'ordinaire 
plufeurs jours pour la faire s'expliquer. 

Mais un Médecin ne s'arrête pas feule- 

ment à ce qu'il voit actuellement dans - 
fon malade , il compare avec les fymp- 

tomes préfens ce. qu'il juge de la plé. 
niende des humeurs, qui bien-tôt de+- 
vronc s'évacuer : fur la fermentation, - 
qui-ne fait encore que commencer a: 
agir , à les difloudre, à les raréjier,. 
à les pouffer en un mot vers cet orgafme, : 
ou bouillonnement, qui bien-tôt fera 
la grandeur: du. mal ; fur-tout , sil ft 
inftruic par Phiftoire des effets de la. 
faifon où. ces maladies fe déclarent , : 
dé leurs qualités, & de ce qu'elles ont, 
déja opéré dans les autres fujets, dont : 
l'exemple devient pour lui un fujet : 
touchant Car: pour l'ordinaire léshe-. 
vres malignes , les: Dyfenteries, les 
petites veroles , ne fe répandent quafi. 
jamais que d'une maniere épidémique , : 
_ & très-fouventil voit, par exemple, fe. 
“joindre ta petite verole à la Dyfenterie: 
événement communement funefte : à 

saifon de l'oppoñition ‘très. - ficheute® 


âx 
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qui fe reñcontre éntre ces deux mala- 
dies. Rien de fi contraire que de pouf 
| fer tout à: la fois du centre vérs la cir. 

conférence, & de là circonférence 
vers le centre, Cependant il faut tenir 


de lun & de l'autre ,»  s’atracher aux 


fymptomes les plus preflants. Car il 
n'y 4 pas-une Maladie qui ragifle en 
conféquence de lhüimeur dominante , 
du lieu ‘qu’elle occupe, & des voies 
qu’elle fe doit Préparer. Toujours quel: 
ques mouÿemens de l’ordre de celui 
dés crifes la déterminent ; & c’eft 
pour cela que l’axiome qui dic, qu'il 
faut fe décerfiner fuivant le cours de 


la nature, eft fi iolidément fondé, 
Mais comme , tout critique que foit 


un tel mouvement, il ne laiffe pas 
d'être fujet à d'éranges événemens > à 
 raifon’de’cent inicidens divers qui fur- 
viennent à la traverle ; c’eit fouvene 
une néceflité d'emporter les humeurs 
par des voies plus détournées que cel 
les qu'aflé@teroit la narure, Le vomi. 
ment ef de cette efpéce. I prévient 
le cours de ventre empêche que ce 
qui pourroit {e gliflér dans'les veines, 
après avoir beaucoup fermenré dans 
- Pi 
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les entrailles , n’y caufe les étranges 
mouvemens qu’on doit prévenir. Ainfi 
. dans la petite verole, & dans la Dy- 
fenterie , l’émétique convient égale- 
ment ; & comme enfuite , fuivant Les 
intentions dont j'ai fair le décail, 1l 
eft avantageux de détourner de deflus 
les entrailles, & de poufler & par les 
urines , & par la tranfpiration, les hu- 
meurs qui voudroient fe porter de ces 
côtés, les remedes propres à ces fins 
conviennent aflez aux petites veroles. 
Mais toutes ces mefures doivent fe 
prendre d’abord ; & ce n’eft que dans 
les commencemens qu'un Médecin 
peur fe préparer un heureux fuccès. 
Encore faut-il qu’il ne fe rencontre pas 
de cette malignité d’un caractere 
fcorbutique , dont j'ai fait l’hiftoire 
en parlant de la petite verole. Gom- 
me je me fuis aflez étendu fur ce fu- 
jer dans mon traité fur cette maladie , 
je n’en répéte rien ici. 

Je n'ai point ercore parlé du plus 
funefte de tous les événemens dans les 
Dyfenteries malignes. C’eft lorfqu’elles 
portent à la rête ; que le cerveau s’a- 
Breuve; qu'enfinle délire furvient, mal. 
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gré les fréquentes décharges du ven- 
tre. Car ces décharges font autant oc. 
cafionnées par l’exceflive débilité des 
entrailles, auxquelles le cerveau man- 
que à fournir des efprits auffi abondam. 
ment qu'à l'ordinaire, que par leur 
plénitude. C’eff même pour cela que 
_ les remedes ont fi peu d'effet : & c’eft 
pourquoi l'on ne fe doit pas ménager: 
fur les cordiaux les plus volatils , Les. 
élixirs , les quinte-effences. Toujours 
un fymptome fi intéreffant doit l’em- 
porter fur les autres ; il doit même les 
faire oublier ; puifque bien-tôt la 1$- 
thargie fuccéderoir, & qu'après elle il ÿ 
auroit peu de retour. : 

Mais il me femble qu’après ces dé 
tails généraux il fera plus avantageux 
d’entrer dans l'examen de divers faits 
particuliers, autant pour confirmer ce 
que je viens de dire, qu’afin de l’auto- 
rifer par des exemples : outre qu'on y 
trouvera des obfervations à faire, qui. 
feront très-capables de donner les lu- 
mieres , qu'on ne fçauroit trop multi 


# 


plier. 
Pii 
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: OBSERVATIONS PARTICULIÈRES 


Sur la Dyfenterie, & Maximes pour 
en äflurér la guérifon, 


Ce ne feront plus que des articles 
féparés ; & qui n'auront d'autre fuite 
quece Île de mes Mémoires, 


“ 


fTN Uoïque la coutume foit établie 
\ Z de purger fouvent dans la Dy- 
fenterie , j'ai remarqué qu’elles fe gués 
rit plutôt lorfque l'on purge moins ; 
& même que les infufions de rhubarbe 
nüifent fouvent plus qu’ellés ne proñ2 
tent. Elles font trop déterfives. TE y! 
domine un fel volatil acre , qui, ren: 
contrant des entrailles délicates, SC 
d’ailleurs échaufées , les irrite, & aug- 
“mente les tranchées , fouvent mêmele 
flux de fans. L'ipecacuanha prévient 
ces effets du purgatif, lors particuliez 
rement qu'après fon effee on a donné 
un purgatif leger , tel que je lai indi- 


fur la Dyfenterie. LAS 
que. D'ailleurs, ce qui eft de l’eflen- 
ce dyfenterique dépend moins des hu- 
meurs contenuès dans les entrailles, 
qué de la fluxion éréfipélateufe qui 
s’eft jettée fur leurs membranes. C'eft 
dans l’éréfipele, ou fluxion éréfipéla- 
teufe particuliere de ces-parties, que 
confifte l’eflence dyfenrerique. Or äl 
“eftde fair que les remedes décififs doi- 
vent plutôc porter fur ce qui et de 
l'éflence du mal, que fur les caufes 
Coointés ; ou accefloires. D'ail. 
leurs ce qu'en prend-pour la Djfen- 
trie , Le lux de füng:, lesiglaires les 
mucilages, des déicitions flercorales!, 
les ulceres , tout cela n'elt que l'effet 
qu'a produit la caufe occulre & cachée; 
en forte que ne fe déterminer que fur 
ces effets, c’eft n’artaquer le mal que 
dans fa partie la plus éloignée. : 
EL 
La Dyfentcrie n’attaque pas moins 
ler  perfonnes fobres | peu chargées 
d’humeurs mal faines , que celles qui 
en font le plus remplies ; mais à leur 
égard elle paroît a. caracte 
IV 
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res différens, Dans celles-là ce ne fe: 
ront que douleurs cruelles , que flux 
fanguinolens, & glaireux : dans celles- 
ei ce feront d’abondantes felles. N’eft- 
ce pas cependant toujours la même 
cauie , mais qui change fes effets con. 
féquemment à la diverfité des fujers 
qu’elle rencontre ? Purgez , vuidez les 
entrailles trop pleines, pour qu’il fe 
rencontre moins d'incidens de Ja. 
part des matieres; mais, quand il ya. 
peu à craindre de ce côté-là, c’eft à 
la Dyfenterie immédiate qu'il fe faut 
attacher. Partant de ce principe , on 
fatiguera beaucoup moins les malades, 
L'abus des purgatifs eft plus vicieux 
qu'on ne penfe ; &, fi le public étoit 
bon connoifleur , il accuferoit plutôe 
dans la plus grande partie des malae 
dies devenues funeftes la purgatioä 
que la faignée, | 


Lil 


L'erreur la plus fréquente fur {a Dy- 
fenterie eft fur les matieres contenues 
dans les entrailles. On attribue toute 
Yérofion, & les autres accidens dela 
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flaxion, à ces matieres : d’où l’on juge 
que plus on les évacue, & plus on 
retranche la caufe du mal. Mais pour 
fe détromper il faut refléchir fur 
deux eflets très-fenfibles 5 le premier 
eft que, le ventre reftanc toujours plein, 
les douleurs & les déjedions fanguino- 
lentes ceflent ou diminuent confidéra. 
blement dès la premiere ou la feconde 
faignée ; le fecond, que dans les en- 
trailles abondamment évacuées > Les 
douleurs , loin de diminuer , augmen- 
tent trés-fouvent, Y a-t:il des Dyfen- 
teries plus cruelles que celles qu font 
es plus feches? Mais l’on dira qu’alors 
les matieres péchent moins par leur 
abondance que par leur qualité, Si cela 
eft , pourquoi , au lieu de purger , ne 
cherche.t-on pas plutôt à furmonter 
une qualité fi nuifible ? Mais, répon- 
dra-t on, c’eft à cela qu'on vife lor£. 
qu'on fe fert de graifles, d'huiles se 
d'autres matieres propres à lier, à em- 
pâter , à adoucir, & defquelles on 
éprouve d’excellens effets. On les 
éprouve véritablement : ces remedes 
fufhfent pour guérir les Dyfenteries 
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legeres ; mais, pour peu qu’elles foient 
confidérables” , elles font inutiles. 

Je m'en fuis déja précédemment 
“expliqué ; mais, puifque l'objet de cet 
article fommaire cf de mettre plus 
promptement le Lecteur au fait, je 
dirai que les membranes étant atten- 
dries par la fluxion , & difpofées à 
lexcoriation par la moindre chofe qui 
les froifle , on ne doit pas douter que, 
plus les matieres feront acres & corro- 
lives, & plus elles leur portéronr dans 
Jeur pañage de rudes attéintes ; en 
forte que ces graifles, ces huiles, qui 
fervent à émoufler ce qui fe développe- 
roit trop de leurs mafles, ne concri= 
buent pas moins à fournir aux mem- 
branes des défenfifs ; ce .qui fait que, 
fi la fluxion eft legere, & la Dylen- 
terie médiocre par conféquent , c'en 
fera aflez pour empêcher qu ‘elle ne 
sirrite, & faire qu'elle fe guérille fa 
cilement. 

Mais je ne reviens à tout cela qu’en 
vûe de placer plus juftes les indications; 
&, fiie croyois qu’en fait d’ expériences 
Les autorités fuflent néceflaires , je 
pourrois citericide graves Auteurs qui 
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ne blâment pas moins que moi l’ufage 
importun de ces purgatifs employés 
pour dérerger , & vuider abfolumenr, 
les entrailles. Ceux qui connoifent 
bien la nature fcavent combien il ef 
néceflaire qu’elles ne foient. jamais 
_ trop vuidées, Une grande partie des 
excrémens y eft toujours néceflaire : 
&, ils péchoient beaucoup parla qua- 
lité , le: plus fûr feroit de les amélio- 
rer; en forte que je ne doute point 
que la longueur de certaines Dylente- 
ries , que les lienteries même qui leur 
fuccédent, ne foienr peur le moins 
autant l’onvrage du: mauvais ufage 
des purgatifs que de la caufe eflen- 
tielle de la maladie. è 


dir 


+. Les matieres les plus abondantes ne 
font pas ordinairement les plus nuifi- 
bles. Celles qui participent d’une qua- 
lité bilieufe, acre, atrabilaire, f6- 
reufe, ou enfin piruiteufe & coagulée 
en males glaireufes, le font davantage 
que les autres, Elles s’agitent, fe tour- 
mentent , pioduifent des vents, & à 


= 
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chaque inftant il sen développe une 
acrimonie très cauftique. C’eft d'elles 
particulierement que naiflent les brin 
cipales excoriations & les ulceres. 
Oril faut faire une grande différén- 
ce entre ces matieres & les ftercorales, 
fruits récrémentitieux détachés de là 
mafle du fang , qui fe déchargent dans 
leftomac, & dans les entrailles. Ils 
impriment leurs mauvaifes qualités 
aux mafles détachées de la premiere 
digeftion ; & , comme ils ont roulé 
Iong-tems dans les veines avant que 
d'être dépofées dans les entrailles , 
toute la male du fang en porte ordi 
natrement le caractere. De-là viene 
que lon pourra toujours conjeturer 
très-fürement quelle eft la: qualité de 
ces fâcheux dépôts, à ne faire qu'ob 
ferver le vifage & toute la perfonne 
des malades. Leur pouls , s’il n’eft pas 
frappé de quelque malignité , fera tou- 
jours dur , ferré, & plus ou moins fré- 
quent, à proportion des mouvemens de 
la fievre; d’où vient que, d’abord qu’on: 
reconnoît un atrabilaire , ou de ces 
mélancholiques pituiteux , defquels la 
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férofité eff corrofve » On conjecture 
mal de fa Dyfenterie. 

Ainfi ce fera toujours plurôr de l'ef. 
pece de la fluxion dominante, que de 
la qualité propre des récrémens qu’elle 
recevra fes caraéteres plus où moins 
mauvais; &, quoiqu'on veuille accu- 
fer les fruits, & les autres mauvaifes 
nourritures , comme l’objet le plus 
prochain , & qui fe préfente le premier 
à Pimagination , il faut toujours comp- 
ter que leurs qualités les plus nuifibles 
fe développent plutôt dans Les entrail.. 
les que dans les veines. Là » tout au 
plus, leur indigeftion ne produiroit 
que des vomiflemens , des nayfées , 
des dégoûts , des cours de ventre, 
Combien de fois a-t-on remarqué ces 
éffets ? Mais la preuve la plus con- 
yaincante, ce me femble, qu’on peut 
accufer quelque chofe de plus que de 
pareils alimens, fe trouve, dans le 
Cours de ventre dyfenterique , qui, 
lorfqu'il fe répand d'une maniere épi- 
_démique , matraque pas moins les vil. 
les que la Campagne , & ceux qui fe 
nourrifient des meilleurs alimens que 
Jes autres , qui, n'ayant en Partage que 
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la mifere, ne penfent qu'à appaifer 
leur faim avec les prémierés chofes 
qu’ils trouvent. AS 


ve 


Plus les tranchées font cruelles, & 
moins Îles purgatifs réufliflent. C’eft 
bien pis encore lorfqwaprès tant de 
douléurs il fe trouve de fâcheux uice= 
res. Alors c’eft affez d'entretenir là 
fluidité du ventre; & ce fera plurôt avec 
des huileux adouciflans qu'avec de 
vrais pürgatifs: L'huile de lin donnée 
à grande dofe, celles d'olives, de noix, 
purgent dans ces rencontres beaucoup : 
mieux , & appaifent en même tems 
les douleurs. Elles font d’ailleurs ceffer 
une forte de crifpation, ou de retréciffe- 
ment , des fibres inteftinales’, qui, les 
empêchant d'agir fuivant leur mouve- 
ment péritaftique ordinaire, font que 
le ventre refte conftipé , parcfleux 
difficile à sémouvoir , quelques efforts 
que faffe le malade ; & c’eft alors moins 
à la qualité des matieres qu'il faut s'en 
prendre , qu'à l'organe qüi les pouile 
ARE SONORE Sn 
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Dans ces occafions il eft en des huiles 
à peu près comme du vifargent, qui, 
lorfqu'it eft avalé en grande quantité, 
fe diftribue plus p'omptement , & 
avec plus de facilité , de füreté même, 
que lorfqu’il eft donné en petite dofe. 
Ainfi il les faut toujours prelcrire de- 
puis deux jufqu’à trois & quatre onces. 
En peu de tems elles fonc leur.eflet , 
pallant rapidement par les felles, & 
{é retrouvent entieres dans le baflin 
où peu mêlées avec les matieres. Lor£ 
qu'au contraire c’eft en petite dofe 
qu’on les donne , elles ne font que fe 
mêler avec les matieres , fermenter , 
s’'échaufer avec elles | produire des. 
vents , & tourmenter le malade. J’ai 
toujours fuivi cette pratique avec. 
fuccès | maïs particulierement avec 
l'huile d'amandes douces , employée 
comtme plus facile à boire ; mais l'huile 
de lin auroit fouvent mieux répondu 
à mes indications , étant plus adoucif. 
fante & plus vulnéraire. | 


Le à | 
: Dans les atrabilaires les ulceres dans 
es inteftins {ont rarement guérilla 
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_ bles, lors particulierement qu'ils oc<: 
Cupent les gros. Alors ils fonc plus: 
fänieux , plus abreuvés. D'ailleurs les: 
égoûts font plus ouverts. Car on peut: 
aflurer que dans cette décharge géné. 
rale de toute la mafle du fang qui fe: 
fait dans les entrailles >» il fe ren- 
contre un tel choix dans leurs lieux de. 
dépôts que ce font pour les inteftins 
greles feulement des récrémens utiles, 
& qui peuvent rentrer avec la mafle 
du chyle dans les veines ; pendant 
qu'au contraire les gros boyaux ne re- 
goivent précilément que ce quidoitêtre 
évacué, ou du moins que ce qui le doit 
être le plus abondamment. Car il ne 
laifle pas de fe dégager des gros intel- 
tins quelques férofités qui rentrent avec 
le chyle, ainfi que je l'ai démontré 
dans-l’hiftoire de l’homme. Or dans 
cette férolité il ne fe mêle que comme 
la fine fleur > Ou Ja partie la plus raré- 
fée des fels volatils huileux » pendant 
que les autres plus groffiers s’évacuent 
par les felles, | 
D'ailleurs les membranes des gros 
inteftins font beaucoup plus épailles 
charnues , chargées de graifles, par. 
| conféquens 


| 


À 
1 
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Conféquent capables de fouffrir de plus. 


profondes ulcérations. A quoi il faue 
ajouter que Ja confiftence du tempé— 


. . 


| Fàamment de ces malades eft peu favo- 
_rable aux cicatrices. Ils ont, dit-on L 


là chair mauvaife » Ces atrabilaires, & 


| ces Pituiteux mélancholiques : enforte’ 


que , fi le fort de leurs Plaies eft fi fà- 
Ceux, on ne doit pas plus favorable. 


ment juger de celles que de mauvaifes: 
humeurs ont produites intérieuremen [1e 


| orfque l’on ne donne Pas des hui- 
des, il en faut venir aux huileux mé. 
dicamenteux » tels que font les Jaite: 
d'amandes, d'orge, d'avoine , de ris: 
les décoions de râcines adouciffäntes, 
comme de Srande confoude, de QUI 
mauve, de bardane , & d'un peu d'é. 
nula campana : enfin aux Opiates balfa. 
miques compofés avec les yeux dé : 
crevifles | le Corail ; le bol £n » les 
baumes de la Mecque » Ge Tolu, de 
copabu , le baume blènc & Ie baume 
n COCO. Mais, comme ces baumes ont 
duvent trop de pointe, car’ ils excel- 
ent tous plus où moins ex {el vélarit 
tre trés-piquanr, & très-dérerff , On. 
es adoucit par l'ébullition dans l’eau de 


& 
se 
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pluie ou de fontaine , ou bien on Îles 
difiout avec le jaune d'œuf ; ou enfin. 
on les incorporé avec le blanc de ba-. 
Jeine , qu'on y diffour. Lorfque lon: 
craint quelques mortifications ; OÙ pOUr-- 
 ritures gangréneufes , On y joint {e: 
camphre , le plus für de tous Les fpé-- 
_ cifiques dans.ces occurrences. + 
Ii eft avantageux de pouvoir placer 
fon remede à propos. C'eft pourquoi . 
lorfqu'il arrive que les uiceres fontt 
dans les gros inteitins , dans l’étenduee 
defquels les lavemens peuvent fe diftris. 
buer , le baume de Mars devient trési- 
excellent , parce qu'il neft pas moins 
fhipryque que déceriif. re 
"Cependant il faut, bien ménage! 
V'effomac du malade pendant lufagt 
de ces huiles, & de ces breuvages hui 
leux. Car trop fréquemment afoibll 
dans le commencement , il. fe relcho 
de plûs on plus ; &. perd des façulsé 
digellives ; ce qui fair naître des cou! 
de ventre féreux & mès- chargés di 
crudités, Le malade sen plaint. d'a 
bord, & c'elt affez. pour qu'on doiw 
donner en opiate ce qui ne convi£m 
plus en. liqueur. D'ailleurs ; comm 


| fur la Dyfénterie. 167" 
. des huiles ne font que pañler ,; & fe di: 
gerent peu, fuivant qu'elles font don- 
nées en plusigrande abondance , leur 
 ufage trop fréquent peur plus promp- 
tement nuire. Ainfi il faut n’en être 
gueres moins ménager qu’on ne le fe- 
roit des purgatifs: car ces huiles pur- 
gent en effet beaucoup. Wii 


Hague VII. 


[y a bien du choix à faire pour 
Jes purgatifs dans la Dyfenterie, fur- 
tour lorfque d’abord on trouve dans 
les entrailles beaucoup de délicatefle , 
& de fenfibilité. Celui qui paroît le 
plus innocent, la rh#barbe, qui , dit. 
on, ne fortine pas moins leffomac 
qu'elle ne vuide les entrailles, qui 
d'alteurs eft un fi favorable diflolvant 
pour la bile; la rhubarbe, dis-je , ainfi 
que je l'ai déja fait obferver , a des 
qualités trop déterfives , & trop chau- 
des, pour me fervir de l’ancienne ma. 
_nicre de m’exprimer, & par-là câufe’ 
des tranchées cruellés, & excorie plu. 
tôt qu'elle n'adoucic. Soirén teinture, 
foir en fubftance , éllé agit roujours à 


Qij 
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peu près également ; & fi elle peue: 
convenir Îes premiers jours, à raifon 
de Pabondance des matieres par lef- 
quelles fa falure fulphureufe trop dé- 
terlive peut être émouflée , & d’ail- 
leurs parce qu’elle excite beaucoup les 
décharges, il n’y a pas lieu de douter . 
que vers là fin, ou méme dans létar 
de la maladie , elle ne doive être aban: 
donnée. Les tamarins pourroient 
mieux trouver leur place, ou quel- 
ques autres laxatifs de cette efpe- 
ce; mais. avec les huileux on. pourra 
facilement s’en pañler: au refte, comme 
je lat déja dit , moins on fera fond fur 
la fréquente purgation , & plus on ac- 
celerera la guérifon. 

. En général tous les amers., en con-. 
féquence de leur acrimonie , ont à peu: 
près les mêmes qualités que la rhubar= 
be; & c’eit affez pour ne les pas fré- 
quemment donner lorfque les entraile 
lès font trop tendues, &. devenues: 
d'une fenfibilité trop vive. : 

Mais pourquoi vouloir tant évacuer 
Nä-t-on pas d’abord fuffifamment vui. 
dé par l’ipecacuanha ; & par quelques: 
Rxatifs qui l'ont fuivi ? Er, fi pendant 
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le cours de la maladie il s’eft régénéré 
des matieres par le défauc des digef- 
tons, ne s’en eft.il pas fait d’aflez fré- 
quentes décharges par l’importunité 
des felles ? Il regne dans ce cas plus 
de difficulté de retenir, & plus d'irri- 
tation, que de plénitude, D'ailleurs, f. 
c'eft pour le malade un accident im- 
portun que d’être fans cefe à la felle, 
Pourquoi augmenter un fymptome qui 
dans toute autre maladie fe feroit re- 
douter ? La fréquence des purgations 
n'a jamais accéléré les cures, Je puis: 
même ajouter que par leur moyen 
on n'en: à point fat. de confidéra 
bles. 

Mais , dira-t-on , il faut enfin vui- 
der tout ce qui follicite pour la déchar- 
ge. Toujours:il y.a.des reftes fâcheux, 
& capables de devenir. de. mauvais le 
vains pour les digeftions futures. 

Quand cela feroit vrai, comme on 
Je dit ,. ne feroit-on.pasmieux de tra 
vailler à les améliorer, en furmontant 
leurs mauvaifes qualités. par des cor. 
diaux appropriés © La chofe elt facile : 
on remarque d'ailleurs dans les vieil. 
lards ,, les raceleux, les pituireux ; 
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ceux enfin qui trouvent moins de ref. 
fources dans la bonne qualité de leur: 
fang, que les purgarifs fréquens ne fer- 
vent qu’à les épuiter.. | | 
Si je m'arrêce fi long-rems fur cess 
articles, c’eft qu'ils m'ont paru des 
plus importans ; & que très - fouventt 
on abufe des remedes que je voudroiss 
non-pas profcrire en entier , mais dontt 
_je voudrois rendre Pufage moins fré- 
quent. | BYE 
| | VITE 

L'ordre que je fuis dans cet articlée 
demande que je rerouche à ce que jan 
dit de la faignée, que je puis, après 
un grand nombre. d'expériences heus- 
reules , appeller un des fpécifiques lex 
plus fürs contre la Dyfenterie. Mais, 
comme il arrive fouvent qu'on à Ke 
malheur de trouver dans le cours des 
maladies que leur remede le plüs ap 
propriéne convient pas au mälade , on 
doit obferver que , fi la faignée eft wir 
remede très-e fhcace contre la Dyfentes: 
rie , tous les Dyfentériques n’en peur 
vent: pas également profiter. Jen 2 
fc voir.lés faifons, en parlant de 1 
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différence qu’il fant établir entre les 
Dyfentéries ; d’où l’on peut conclurre 
que,lorfque la faignée ne leurconvient 
pas, c’eit un grand malheur , parce 
. que; leur maladie en eft plus fâcheufe. 
Trop de foiblefle , d’exceflifs épuife. 
mens , Une Corruption trop grande 
dans leurs veines; un épuifement d’ef. 
prit trop marqué ; enfin des Tempé. 
rammens. afloiblis à l'excès , ou par La: 

grandeur du mal, eu par l’âge , enfin 
_ par la mauvaife nourriture,tout cela, en: 
_empéchant de recourir à la faignée, 
rend la maladie plus ficheufe. 

- Ceft donc une néceflité de prendre: 
fur cela parfaitement fes mefures : de: 
faigner peu à là fois, fi ‘une grande: 
évacuation pouyoit afloiblir ; de faire 
la. faignée par reprifes ; pour ménager: 
les forces ; enfin d’ufer , je dirois gua-: 
fr polinguementde.ce remede. Au refte 
jai expofé les fignes auxquels:ron fe! 
doit le plus rapporter, comme :érant 
les plus démonftratifs, & les plus fürs.: 

. Ce’ qu'il. y a-de .cértain eft que: 
fouvent , lcrfque le fang abonde, if. 
eft tellement déprimé dans les ‘veines: 
que fa plénitude ne fe manifefte pas: 
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autant qu'il femble qu’elle le devroit 
faire; & l’on voit qu'à mefure qu'on: 
a évacué une partie ,.il s’en fait une 
forte de développement f heureux, 
qu'on s'imagineréit plus volontiers 
qu'il en a été plutôt ajouté beaucoup 
que retranché. Le pouls s'étend, s’é- 
leve, devient plus fréquent  & bat 
avec plus de liberté. Continuez encore! 
les faignées , le progrès augmentera :; 
mais ce ne fera quejufqu’à un certain: 
_ point, je veux dire jufqu’à ce que la: 
male du fang foit réduite à l'équilibre 
des forces, qui-doivent la faire mou-: 
voir , & c’eft aflez. Alors la nature 
rétablie par ce méchanifme | qui la: 
décharge d'un fardeau fâcheux , ne tra- 
vaille pas moins à l’amélioration mé 
me du fang qu'à le faire mieux cir2 
culer.: 0: | : LE 
Je ne fçaurois dire qu'il faut être: 
hardi-pour tenir une femblable com 
duite : :car il me femble qu'un Méde.. 
ciu ne doit être ni hardi, ni timide, 
puifqu'il doit faivre pour régle des-fi. 
gnes qui lui paroiflent répondre des 
événemens, Cependant il eft certain 
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qu'une des plus grandes difficultés 
dans la pratique de la Médecine eft 
. de faire un jufte difcernement des for. 
cesenveloppées , & des forces étein- 
tes. Les effets de ces divers états font 
aflez femblables, quoique leurs caufes 
Soient très-différentes. [1 n’y a point 
de caufes plus oppofées ; & l'erreur 
ou linaction expofe à des événemens 
eflentiels. Retrancher du fang lorfque 
les forces manquent , c’eft précipiter 
leur décadence : refter tranquille lorf 
qu’elles font enveloppées , c'’eft les 
laifler s’éteindre à la fin. C’eft bien 
alors que la faignée procure un fou- 
Jagement confidérable. La rête eft la 
premiere à fe dégager. Le cœur en pro- 
fre , les efprits lui étant fournis plus 
abondamment ; il agit avec plus de 
force ; 1l trouve d’ailleurs dans la di- 
minution du poids, qu’il ne pouvoit 
mouvoir que foiblement , plus d'ai- 
fance & de facilité à le faire. 

Les meilleurs Auteurs comptent 
infiniment fur cela ; &, fije n’en cite 
aucun, c’eft queje penfe qu’en matiere 
de Médecine ceft à la raifon plutôt 
qu’à l'autorité qu’il faut fe rendre. On. 
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ne fera jamais blâmé lorfqu’on aura 
agi par ratfon ; mais quelles autorités 
juftiferont un mauvais fuccès, lor£ 
que ce fuccés fâcheux les aura pû con- 
ætredire 8 he | si 
Dans les jeunes gens, les fanguins, 
Jes bilieux , les pituiteux fanguins , 1l 
y aura moins de doute à faire la 
faignée, Ii en eft de même dans une 
beile faifon, & lorfqu’il ne paroît s'é- 
tre répandu rien d’épidémique. Mais 
dans les viciliards | dans les atrabilai- 
xes , dans les pituiceux bilieux, qui 
-approchent de ff près des atrabilaires ; 
dans ceux qui ont ufé de mauvais ali-' 
mens , ou qui font livrés à ces plaifirs 
-cachés, & qu'on ne nomme pas, ou à ces 
crapules immodérées ; dans ceux qu’en- 
veloppe une graifle limoneufe , & 
dont le ventre monftrueufement éten- 
du dénote une quantité d’humeurs*”" 
trop confidérable , qui ont naturelle 
ment le pouls bas & enveloppé ; dans 
une faifon pluvieufe & mal faine, lorf. 
. que d'ailleurs # fe répand des. témai- 
gnages de maladies populaires , ou épi- 
démiques ; c’efl dans ces fortes de cas 
_ pardoulierement que les faignées doi- 
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vent paroître très - fufpectes ; & trés. 
fouvent c’eft aflez pour qu’on ne les 
doive pas entreprendre. | 
… On doitencore faire une grande at- 
tention à l’ordre des fymptomes. Car 
ce n'eft pas feulement dans la Dyfen- 
terie , mais dans toutes les maladies, 
qu'il s’en rencontre de deux fortes : 
diftintion que je crois devoir expofer 
com'ue des plus importantes ; d'autant 
que ceux qui.ont traité de l’hiftoire des 
maladies, ne s’attachant qu’à ce qui 
eft de leur dépendance immédiate , & 
que j appellera leurs fympromes pro- 
pres, fe font eontentés d’en donner 
ane exacte defcription , concertant 
par rapport à eux toute l’économie 
de leurs remedes. Mais combien de 
maladies ne fuivent pas d’une maniere 

.f réguliere- ce qui eft de leur ordre. 
naturel, & fe trouvent traverfées par 
divers autres {ymptomes incidentaires, 
& qui en changent beaucoup lés mefu- 
res ! Maladies irréguheres ; qui n’ont 

tout au plus, très - fouvent , que le 

nom générique ; pendant qu’on y voit 

fe fuccéder cent accidens nouveaux, 

crès capables ns ceux dont 
1) 
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ke génie, &l’expériencemême, font 
au-deflus de l’érudition que procurent 
des livres. 108 
Ainli dans les Dyfenteries , lorfqu’il 
furvient dès les premiers jours de ces 
frilons quiregnent bizarrement tantôt 
d’un côté , tantôt d'un autre, ou qui 
-occuppent particulierement depuis le 
cou julqu’au bas du dos, quelque le- 
gets qu’ils foient , ils font toujours me- 
naçants; &, s'ils commencent avec la 
maladie, ou peu de tems après, ils 
fufifent pour faire craindre les faignées; 
Je pouls eft alors toujours petit, fer- 
ré , profond ; &, pendant que ces 
friflons fe déclarent , il devient iné 
gal. | 5 
_ Cependant'on ne doit pas toujours: 
prendre ces fortes de rigueurs , rigo= 
res, ou frionnemens bizarres , pour 
des marques de malignité , mais feu-: 
lement pour le témoignage d’un em- 
barras dans les humeurs, de mouve 
mens extraordinaires dans le fang éc: 
les efprits, enfin d’une oppilation con 
fidérable dans les vaifleaux, qui bien-. 
tôt pourra fe réfoudre d’une maniere. 
plus confolante. Souvent le premier: 
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effet de l’émérique eft- d'y donner lieu: 
D'ailleurs les décharges du ventre y 
contribuent encore. Cependant, en 
conféquence de la derniere raifon , fi 
les chairs fe réchauffoient , qu'aux ex- 
trémités on ne vit pas de fraicheur 
plus permanente qu'ailleurs ; enfin 
qu’on obfervât dans le pouls de la du: 
reté, avec des marques de plénitude, 
une faignée pourroit trouver fa. place ; 
& les cordiaux vulneraires , & fudo- 
rifiques, venant promptement à l'ap 
pui, on rétabliroit toutes chofes. 

Mais il faut pofer pourprincipe, 
que dans ces fortes de rigueurs1l y à 
toujours quelque chofe de fufpect.. 
lorfqu’elles font fréquentes & impor- 
tunes. Souvent le fang alors menace 
d'extinction : & l’on a le chagrin de 
voir tomber en défaillance le malade. 
fans qu’il en paroifle decaufe fenfible, 
comme il arrive particulierement das 
Jes vieillards , dans les pituiteux , dans 
les atrabilaires , dans ceux enfin qui, 
| depuis long- nié foibles & délicacs ; 
marquent peu de reflources-dans les 
grandes maladies. Car il faut compter 
qu'il eft de certaines conflitutions du. 
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fang fi peu vivantes qu’elles ne pro 
curent quafi jamais aucuns retours fa- 
vorables. Leurs principes font plutôt 
matériels, & mai fermentés, que d’une 
raréfaétion convenable à la produ@tion 
des efprits ; il ne faur quafi, pour les 
éteindre , que le moindre brouillard, 
je veux dire que les moindres vapeurs 
qui manquent à tranfpirer. En eflet on 
peut compter que depuis long-tems 
ces perfonnes tranfpirent peu. Les 
cours de ventre, & les urines abon. 
dantes, leur ont procuré les décharges: 
les plus ordinaires. Auf leur trouvez- 
vous le teint matte & terni ; rien de 
tranfparent & de vivace dans leurs coue 
leurs : ou ce feront de ces jaunâtres 1i- 
vides, verdätres, ou de ces roux pour- 
prés : leurs yeux n’ont rien de vifs 
leur tête eft fouvent pefante & embar. 
raflée ; en confequence les laffitudes 
fpontanées ne manquent quafi jamais 
d'arriver. : 
Dans ces occafions, où l’humeur 
&roffiere domine ; c’eft aux purgatifs 
aux diuretiques , aux fudorifiques , fuc- 
ceflivement prefcrits, qu’il faut tout 
commettre, Quelquefois cependant ces 
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perfonnes fentent dans leurs veines une 
forte de chaleur vive, & qui fe dévez 
 Joppe par bouffées, qui porte même à 
la tête en maniere de vapeurs ; alors. 
leur pouls s’éleve , s'étend , paroit fe 
durcir. Mais bientôt cette forte d’efer- 
vefcence interne s'affaife ; & , lorfque 
fur ces premieres indications on à of- 
donné la faignée , on la voit bientôt 
fuivie d'une foibleffe confidérable , à 
laquelle, pour lordinaire , fuccede 
un cours de ventre, & c'eft un mai- 
heur. : 

Par conféquent dans de telles cir- 
conftances on en-doit être fort mé- 
_mager dans lés Dyfenceries , où l’on 
a befoin de toutes les forces. Car, 
bien qu'il foir conftant qu'elles devien- 
nent plus cruelles, & plus chargées de 
fymptomes fatiguants à proportion 
qu'on cft d’un tempéramment plus vi- 
vace, il eft néantmoins certain que 
dans de telles circonftances celles qui 
font fi douloureufes menacent moins 
la vie que les autres , qui, avec leurs. 
fympromes propres, font plus indo- 
lentes. La défaillance leur fuccede bien- 
tôr, & fa caufe eft l'extinction de la: 

| KR iv. 
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plus grande partie de la vivacité des 
efprits. 

Les gens accoutumés à creufer la 
térre , à travailler fur les métaux . 
les fondre, à les forger, font plus que 
d'autres fujets à ces accidens. D'un au- 
tre côté les artifans font fujets à boire 
beaucoup , & les yvrognes fupportent 
moins les faignées que les autres. Ce 
qui pourra même furprendre | eft que 
ces biberons à face rouge comme 
bêtes-raves , dont le nez, le vifage font 
chargés de boutons , qui paroiffent 
gras & refaits, ne perdent guere de 
fang fans en être afoiblis. Tâtez leur 
les chairs , elles font mollaffes ; leur 
pouls étonne par fa petirefle & fa pro- 
fondeur. Chez eux la pituite bilieufe 
& glaireufe furmonte toute l’adtiviré 
du fang. du: 
Enfin les perfonnes fujettes à des 
dépôts critiques fréquents , qui les ont 
réglés, à peu près comme les femmes 
ont leurs ordinaires, trouver: encore 
peu d'avantages dans les faignées ; ain. 
fi, lorfqu’ils fonc attaqués de Dyfen- 
terie, ce ne doit être qu'à de très- 
preflantes indications , qu’on les doit 
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accorder. Alorsilfemble que la nature 
fait de ce qu’elle doit évacuer un 
choix qu’il ne faut pas interrompre ; & 
que d’un période à l’autre , ou que de- 
puis l'évacuation précédente jufques à 
celle qui la doit fuivre, peu à peu elle 
prépare fes matierés. Sans doute qu’en 
de telles circonftances il faut compter 
fur quelques défauts dans l'opération 
des organes digeftits ; Où qui pré- 
parent le fang ; défaut auquel la 
nature fupplée par des évacuations qui 
les remplacent. Car on ne s’en apper- 
çoit pas dans d’autres perfonnes trés- 
faines ; &, li ces évacuations venoient 
à manquer aux autres, elles leur cau. 
feroient d’auffi grands embarras que fi 
ce qui doit être naturellement évacué 
ne létoit pas. | 

: Cependant comme les flux hémorrhoï- 
daux, ou les dégorgemens de rate, ou 
les hémorrhagies parlenezentrent dans 
l’ordre de cesévacuations périodiques, 
Ja faignée | qui leur refflemble beau- 
. coup, convient dans ces cas plus qu'aux 
autres , où les crudités , la bile, la pi- 
tuite , ont toute “ part. 
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IX. 


Les mêmes précautions, qu’on doie. 
prendre pour la faignée fe doivent. 
obferver à l'égard des narcotiques. IE. 
my a point de remedes auffi équivos. 
ques; & c’eit entre les mains d’un: 
homme peu expérimenté un couteau 
bien tranchant que l’opium & le pas 
vor. Ainf , pour en ufer à propos s. 
c'eft une néceflité d’avoir Les mêmes 
attentions que j’ai déja confeillées pour: 
la faignée , & d'y en joindre même: 
de nouvelles. Car dans toutes ces dif. 
pofitions inflammatoires qui fervent- 
de préludes à la gangrene ils ne fone- 
qu’en hater l'événement. D'ailleurs ik 
faut compter que, cor1me dans les. 
plus fâcheufes maladies la nature ne- 
fait pas moins d'efforts pour fe dégager. 
des matieres qui lPembarraflent, que 
dans celles., où , avec plus de facilité > 
elle peut procurer de favorables crifes ; 
c'eft,; comme je Pai dit précédemment, 
Popprimer , la défarmer, & fe ranger - 
en quelque façon du côté de l'ennemi 
que de lui impofer filence. Ainfi pour. 
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quelques bonnes nuits qu’on peut pro- 
curer , on expole le malade à de fâ- 
cheux retours. Pendant cette forte de 
tréve impofée contre le gré de la na- 
ture , les matieres n’ont pas laïilé de 
faire bien du progrès , lors particu- 
lierement que c’eft vers le cerveau 
qu’elles tendent; qu’il eften déja un peu 
abreuvé ; qu’un lang groflier & glai- 
reux n'y circule qu'avec difhculté 5 
enfin que les efprits ne font pas ani- 
més d’une vivacité aflez grande pour 
foutenir l'effort de l’opium. 

Mais , quelque favorables difpoft- 
tions à fon ufage , qu’on reconnoifle 
dans le {ang , il n’eft jamais avantageux 
de s’en fervir long-tems. Îl faut lem- 
ployer d'abord feuiement pour calmer, 
& nullement pour aflujettir trop les 
humeurs. D'ailleurs il eft toujours à 
propos dans les maladies dyfenteri- 
ques de lui aflocier quelques fudori- 
fiques; parce que le fommeil, qui fuf- 
pend toutes les évacuations confidéra- 
bles à la réferve de celle des fueurs, 
& de l'infenfible tranfpiration , procu-. 
re en même-tems , non-feulement de 
favorables iflues à ce qui eft capable de- 


z04 Differtatior 
fe féparer du fang par la tranfpiratioæ 
infenfible ; mais occafionne dans le 
fang des mouvemens favorables à læ& 
préparation des matieres qui peuvent 
cranfpirer. Par lui-même lopium eft 
fudorifique jou, tout au moins , sil. 
ne left pas par Jui-même , comme jai: 
diverfes raifons pour le croire , il dif- 
pofe le fang à profiter plus favorable 
ment des difpofitions qu’il a pour 
tranfpirer. #2 
_ Ainf ce fera plutôt dans les Dyfen- 
teries cruelles des hommes les plus, 
vivaces qu'on fe fervira de l’opium , 
que dans celles où l’on trouve de 
grands amas de crudités, dé glaires, 
de biles mal fermentées ; dans les jeu 
nes gens , plutôt que dans les vieil- 
lards.. Il ne réuffit pas dans les atrabi. 
laires, ni dans les pituiteux mélancho- 
liques. " 
Mais on fait. des remedes compofés 
d'affoupifflans plus doux , &. par - là 
moins efficaces à la vérité que lo- 
prum ; maïs d'un ufage plus für. On: 
peut en ufer plus fréquemment. Le 


{yrop de corail eft à ce titre un excel 
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lentfpécifique. On en prépare un autre 
de la maniere fuivante. 

Ayant tiré le fuc d’une bonne quan- 
tité de feuilles de ponceau , ou papa- 
ver rheas, ony ajoute partie égale d’eau 
de vie la plus douce. Sur une pinte 
de ce mélange on met deux gros de 
canelle , demi gros de macis, demi 
gros d’anis , trois onces de fucre fin ; 
on garde le tout dans une bouteille 
bien bouchée , qu’on expole au foleil. 
Puis, lorfque la faifon des bayes, ou 
graines de lureau , eft venue , on en 
tire le fuc qu’on laifle pendant huit 
jours expofé au foleil. Enfuite on le 
tire au clair, & lon ajoute parties 
| égales de ce fuc au précédent ratañar. 
Àyauc en/uite mis le tout dans un ma- 
tras, on leur donne une legere cuifion, 
juiqu’à ce qu’on en air fair évaporer le 
tiers, ce qui lui procure une confif- 
tence plus approchante de celle du fy- 
rop. Cela fait , onle partage en de pe- 
tices bouteilles pour l'ufage , y met- 
tant , avant que de les bien boucher, 
un peu d'huile d'amandes douces, afin 
de le mieux conferver. La dofe eft 
d’une once dans de l'eau diftillée de 
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ponceau , ou de plantain , ou fans mée 
lange. 

Ces fucs ainfi préparés, calment &: 
adouciflent beaucoup, & font trés pé-: 
cifiques contre [a Dylenterte, 

… On prépare rout de même les fucs: 
de raines d’hyeble ; mais, comme elles: 
font un peu purgarives, elles convien-. 
nent particulierement Torfqu il eft à. 
propos de dérächer les humeurs glai- 
reules qui féjournent dans les en. 
tratiles. 
D'abord qu'on foupçonne dans 
ces parties des ulceres profonds , 
tout ufase de loprum doit être fuf 
pet. Tout au plus les fyrops ci- -deflus 
peuvent convenir. Mais à propos des 
remedes adouciflans , & propres à cal- 
mer , 1l faut faire quelques obferva- 
tions fur lPufage du lait dont je vois 
beaucoup de perfonnes fe fervir. 


X 
De tous les alimens Res plus rituel 
pour les hommes , & ceux par confé- 
quent qui leur RRONENNE. davanta- 


ge , ce lont le lait & les fruits; ce- 
pendant ce n'eft plus fur eux qu on 
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‘peut le plus fouvenc compter ; & il 
n'appartient qu'à ceux qui, fous la 
difcipline de la pauvreté, font aflu- 
_Jetuis à des travaux pénibles & afidus, 
“& à la plus frugale nourriture, de ti- 
rer des uns & des autres les mêmes 
avantages qu’autrefois. Quels change- 
m ns dans la nature! Er d’où pourroient 
venir de fi grands défaurs qui font quel- 
de manque déformais de forces pour 
profiter de nourritures fimples ? A la 
campagne, c'eit avec une parfaite uni- 
#formité que le bilieux & Patrabilaire, 
le fanguin & le piruiteux en font ufage. 
Peut-être que la néceflité, qui a com- 
-mencé les ufages, & ‘les a fortifiés par 
une longue habitude, à prévenu dans 
es premiers les mauvais eflets que 
nous éprouvons parmi nous. Car ni 
es bilieux , ni les mélancholiques ne 
“saceoutument , Où pour mieux dire, 
ne fe trouvent bien de cer aliment. Le 
lait eft celui dont il s’agit préfente- 
ment. Ses parties grafles & crémeufes, 
_s’uniffant avec celles de la bile, plus 
æu moins abondante, fuivantle rem- 
péramment ; leur donne des qualités 
plus huileufes, plus pefantes, & en 
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méme-tems plus fermentefcibles ; en= 
forte qu'ilsen fouflrent desindigeftions, 
des crudités, des vents, ou bien des agt-: 
tations violentes, qui leur produifent 
des fievres. J’ai connu un homme qui 
.Pavoir infailliblement pour peu qu'il. 
mangeât du beurre de quelque maniere: 
que ce fût. Il étoit bilieux atrabilai-. 
re. Ainfi du moment qu’on reconnoît: 
ces tempéramimens défavorables à lu-- 
fage du lait, fans doute qu’il n’en faut: 
jamais donner dans les Dyfenteries.. 
Bientôt on verroit au malade la rate: 
& les reins chargés, les entrailles rem 
plies de vents, & fes humeurs extraordi-- 
nairement agitées. Toujours quelquess 
aigreurs , dont ilsne manquent jamais, 
& qui, dans les accès dyfenteriques ,, 
font plus développées qu’à l’ordinaire 
le feroient fe coaguler en fromage: 
pefant & indigefte. Leur eflomac em 
feroit chargé , & dans leurs entraïlless 
ils y en formeroit des maffes d’un très 
mauvais eflet. Aufli voit-on que cess 
malades le vomiflent , ou le rendentt 
tout grumelé par les felles, avec des re 
doublemens de tranchées , & de vents,, 
“quil 
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qui augmentent très violemment cec 
accident incommode. | 
En vain on brûle le lait par de fré. 

quentes immerfions de fer rougi ; quoi- 
qu’on prétende furmonter , par ce 
moyen, tout ce qu'il auroit de trop 
gras ,.& de trop fermentefcible, on 
éprouve cependant qu'ou bien il rel- 
ferre trop le ventre, car alors il de- 
vient très-aftringent, ou qu'ilcharge les 
entrailles de flatuofités, & d’une mafle 
importune. J’ai obfervé encore, que 
celui qu’on donne épaifli avec les jaunes 
d'œufs, dans les layemens, lorfqu’on. 
prétend adoucir &. calmer les tran- 
chées qui. s’excitent, dans les gros : 
boyaux , ne réuflit pas mieux, & que : 
les malades le rendent tout grumelé ; 
tant la force de l’acide dominant eft 
répandue:dans toute l’érendue des ki-- 
queurs de ces malades ! Ainfr,.à leur - 
égard , tous les laitages doivent être - 
bannis : & c’eft une régle bien fûre de 
ne. prétendre , dans les maladies , tirer - 
aucun avantage des chofes qu'on ne : 
pouvoit foutenir dans la fanté. 
Les fanguins & les pituireux font: 
d'un plus heureux fort ; ils profitent 
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du lait même pour leurs indigeftions, 

J'en ai vû qui, après s'être beaucoup. 
échauftés par le vin, ne ferétablifloient 
l'eftomac que par de grands gobelets. 
de lait au fortir de la vache : il leur: 
procuroit une grande liberté de ventre, 

& leur rafraîchifloit les entrailles. Son: 
plus grand effet eft alors de bien paf. 
fer; &, du moment qu'il purge fans 
bruit | je veux dire fans exciter aucuns. 
mouvemens importuns , on le doit re=- 
garder comme ün grand remede. 

: Mon attention fur cela ma fait ob 
ferver que le lait demande une forte- 
digeftion ; & pour cela qu'il eft né- 
cefflaire que les levains de l’eftomac 
foient d'un volatil acre , forrexalté, 
toujours cependant au ton de la plus 
parfaite nature. Ces difpofñtions man- 
quentaux bilieux, & encore davantage- 
aux atrabilaires. Les fanguins bilieux. 
péchent aufli un peu par cet endroit , 
ainfi que les pituireux bilieux. Mais 
les fanguins pituiteux, ou les pituiteux 
fanguins , font ceux dans lefquels ces 
qualités fi favorablement digeftives 
dominent davantage ; & ce font aufli 
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ceux-là qui proficént Le mieux des bon- 
nes qualités du lait. 

Comme jai traité fort au long 
dans l’hiftoire de l’homme de cellé de 
la digeftion , comme d’une chofe en- 
core peu développée par rapport aux 
grands ufages qu’en doit faire là Mé- 
déecine, je ne crois pas en devoir rien. 
répéter ici. C'eft là que je fais voir Les | 
propriétés différentes, & les defavan- 
tages de chaque tempéramment, &: 
pourquoi en conféquence il eft fi fà- 
cheux de donner le lait aux-fébrici- 
tants, à ceux dont les entraillés fort 
échauflées portent beaucoup à latête;. 
qui font fujets à des obftructions dans : 
les glandes, dont la iÿmphe aigrie - 
eft crès-fucceptible de coagulation , &: 
pas conféquent dans toutes Les fievres : 
inflammatoires, & encore plus lorf- 
qu'on foupçonne des fluxions proprés : 
à produire la gangrene , comme elles : 
ñe fe rencontrent que trop fouvenrt dans : 
H Dyfentérie. | Re 

Ainfi ce font de trifles circonf. 
tances qui obligent dé réjettér un: 
grand remede. Car on peut fans doûre : 
regarder le laic , & tout ce Oo uEE 
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préparé ; comme tel. Il adoucit l’acrt- 
monie des fucs par fes parties huileufes 
& caféeules , qui embarraflent leur fa- 
lure trop exaltée. Car qu'un fel foit 
ainfi lié , il perd toute fa force. D’ail. 
leurs il eft d’un excellent ufage pour la 
nourriture ; il rafraichit la mafle du 
- fang, & en répare abondamment tou- 
tes les pertes. | ; 

Lorfque le ventre eft trop libre, le 
lait chalybé , comme je l'ai ci-devant 
décrit , en fufpend les importunes dé- 
_ Charges. J'ai parlé dans le livret qu’on 
trouvera à la fin de ce traité, de ja 
bouillie de papier. Je la recommande 
ici comme un excellent fpécifique. On 
en prépare une autre avec des œufs 
frais , d’abord bien durcis, enfuite de 
nouveau plus durcis encore. dans la 
braife. On en prend deux jaunes, qu’on 
broie & diffout dans chopine de lait 
doux , avec une cueillerée de fucre , 
& un peu de mufcade , & de canelle 
bien battues , pour en faire une bouil- 
lie , dont on manque rarement de voir 
de bons efñlets. it 

Ces mêmes œufs on les diflout en 
core dans du vin rouge bien rofé avee 
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une cuillerée de fucre , un peu de noix 
mulcade & de canelle, deux jaunes 
fur chopine, que l’on donne à qua- 
tré fois. dans l’intervalle de deux heu- 
res. | : 

Mais , pour que ces remedes répon- 
dent aux efpérances , ils ne fe don- 
nent à propos que lorfque le malade 
a été bien préparé. Ils n’exigent pas 
moins de précautions que les fpécifi- 
ques les plus délicats. 

On fait auf fondre du fuif dans du 
lait doux ; mauvaife drogue pour le 
goût , mais dont j'ai oui raconter de 
grands eflets. : 

EnGn, ayant fait fondre de la gomme 
arabique dans de l'eau, jufqu'à ce 


qu’elle en foit autant chargée qu’elle 


le peut être , on en diflout une cuille- 
rée fur un feprier de lait doux ayecun 
peu de fucre. 


J'ajouterai encore que le lait bouil- 


li avec les orties, lache, & le perfil, 


réuffit fort bien , lors particulierement: 


que, toujours attentif à prévenir les. 


coagulations, &.les aigriflemens.,, on 
a foin de donner auparavant au moins: 
un demi gros d’yeux d’écrevifles, ou de 
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corail, formé en bol avec un peu de 
fyrop de pavot blanc. Par ce moyen. 
on détruit toutes les aigreurs capa- 
bles de furmonter les bonnes qua- 
Htés du lair , on lui conferve fa flui- 
dité, & on le rend plus coulant &. 
plus capable d’adoucir l’acrimonie des. 
humeurs. ee 
Mais pour un plus grand éclaircifles . 
ment fur une matiere fi intéreflante 
ne feroit-1l point à propos qu'en pe 
de mots je dife ma penfée fur les rai-. 
fons qui empêchent que déformais on: 
ne tire de lufage du lait d’auffi. 
grands avantages qu’on le faifoit. 
autrefois , & qu’actuellement on en: 
reçoit dans les campagnes ?P | 
Jaccufe de cela le grand ufage : 
qu'on fait actuellement du vin. Point. 
de repas où l’on n’en boive , & même. 
trés-fouvent beaucoup. D'ailleurs om. 
mange beaucoup de viandes altérées.. 
par des affaifonnemens piquants , & de : 
haut goût ; enfin on fait beaucoup 
moins d'exercice qu'autre - fois, &: 
lon mange à proportion davantage. 
Ces changemens dans le régime de- 
vivre font que le fang que les peres:. 
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tranfmettent aux enfans a beaucoup 
changé de caraétere ; que , devenu 
plus développé dans fes falures ful. 
phurées», où l'acidité domine beau- 
coup , 1l s’accommode moins des. 
laitages , & des fruits L’eftomac en 
_eft devenu moins difloivant ; les di- 
geftions laiflent plus de fucs glaireux 3 
& lon obferve particulierement dans 
les perfonnes de bonne chere, quel- 
que ulage qu’elles fañlent de liqueurs , 
& d’autres alimens trés-chauds |, & 
qu’en conféquence on croit mal à pro- 
pos tréès-digeftibles, qu’autant qu’elles 
ont de feu dans Les veines elles ont de 
leur aveu l’eftomac froid & délicat. 
L'exemple des buveurs d’eau, car il 
s'en rencontre encore, Mais rarement, 

_ peut être de grande autorité. Car le 
Jait, les fruits, font leur nourriture 
la plus agréable , & de laquelle ils: 
tirent le plus d'avantages. Ils font vo 
- saces , & mangent fréquemment... 
D'ailleurs pour peu qu'ils fe trouvent : 
de complexion robulte , ils confer- 
vent beaucoup plus long-rems leur vi- 
vacité , leurs forces , leur embon. 
point; & il paroît regner dans leur: 
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eftomac des qualités fi digeftives que 
les moindres liqueurs ou aflaifonne- 
mens chauds, les bleffent. | 
© Si dans l’hiftoire de la digeftion,. 
dont j'ai difcouru dans l’hiftoire de 
Yhomme , & où je rends méchanique- 
ment raifon de tous ceseffets ; fi, dis je, 
jern’avois pas alors faffifammentexpli- 
qué les raifons du .fentiment que je 
propole , j'entrerois à fon fujet dans 
un plus grand détail; mais il eft bon 
de ne pas fatiguer le leéteur par di. 
nutiles répétitions. 
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Beaucoup de gens s’imaginent que: 
plus les tranchées cruelles & fréquen- 
tes dénotent des humeurs glaireufes, &: 
très corrofives, attachées aux entrail- 
les , qui les rongent , & Îes ulcerent ;. 
& plus il faut promptement les déta- 
cher par des remedes déterfifs & aftrins 
gens, qui , dans le même-tems, fuf- 
pendent cette importunité de déjec- 
tions, qui fatiguent fi fort les malades; 
mais rarement ils voient leurs empref- 
femens réuflir. sa : 
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La mafñle de ces glaires eft plus dif. 
fcilement didoluble qu'on ne pente : 
& même plus on l'agite, & plus on 
procure un facile développement à fes 
fels ; fortes de gelées qui font produi. 
tés par une partie de ce que les alimens 
avoient de plus fucculent , & de plus 
nourricier : ainfi d'geftions manquées ; 
& qui à leurs manieres dépendent de . 
levains aufi réguliers, & qui leur font 
aufh propres, que le chyle dans fa plus 
parfaite compofition. {l en eft de mé- . 
me comme des flegnes de tant de for. . 
tes, dont je ferai l’hiftoire lorfque je 
traiterai des maladies de a poitrine, , 

-C'eft pour cela que , fi d’abord on 
n'attaque pas le principe de ces mu- 
cilages glaireux, on à le chagrin de 
voir que de chaque digeftion il sen . 
engendre encore plus que lon n'en à 
produit. Cependant on poule toujours, 
& d’un côté le malade en eft cruelle_ 
ment fatigué, lorfque de l’autreil perd 
‘une grande partie de fa meilleure nour. 
riture. 

D'ailleurs il ne faut pas croire quest 
Jorfque ces fâcheufes productions abon- 
dent dans les entrailles, il ne s’en im 
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philtre pas toujours une certaine quañ- 
tité , qui pénétre dans les veines. 
Mauvaife nourriture ! C’eft comme 
leur fine fleur , leur partie la plus dif- 
foute, mais la plus mordicante, la 
plus corrofive. Son premier effet dans 
le fang eftde boucher les iffues de l'in- 
fenfible tranfpiration ; & bientôt on 
em verroic naître de fâcheux effets, 
fi une grande partie ne fe diftribuoit 
par lesvoies des urines, & ne s’évacuoit 
avec elles. De-là vient que les perfon- 
nes très-glaireufes urinent beaucoup, 
ont pour l'ordinaire l’eftomac lent à 
digérer, le ventre parefleux , & font 
fujerres à des pefanteurs de rêre, des em- 
barras vertigineux , & à plufieurs au- 
tres accidens. Mais infenfiblement je 
m'engagerois dans un trop long détail, 
fi j'entreprenois l’hiftoire de ces glaires; 
matiere encore peu approfondie , ce- 
pendant d’une importance extrême. Il 
vaudra mieux , pour en difcourir à 
fond , la remettre à une autre fois. 
Or, fuivant notre hypothefe, fi dans 
les Dyfenveries elles dominent fi fort 
qu'elles font la plus grande partie de 
leurs fympromes les plus fâcheux , 1l 
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nc faut pas douter qu’alorsle fang n'en 
fait beaucoup chargé. C'eit à fa qua- 
lité finguliere qu’il en faudra quelque 
jour imputer la production ; enforte 
que de toutes les glandes & ftomaca- 
les, & inreftinales, ce qui diftile {ere 
de levain qui feconde les mauvaifes 
qualités que le chyle avoit déja con- 
tractées. 

Par conféquent c’eft moins à pouffer 
dehors ces produétions qu'il faut s’at- 
tacher, qu’à furmonter, qu’à détruire 
les caufes qui les ont produites : par 
les remedes qu’on emploie à ces fins À 
non-feulement on évacue en diflolvant 
ce qui eft produit, mais on empêche 
encore leur régénération. 

I feroit avantageux qu’à l'occafon 
de ces Dyfenteries on entreprit une f 
_ grande affaire avec moins de préci pita- 
tion ; mais, pour s’accommoder au 
tems , d’ailleurs afin de ne pas agir 
avec violence, lorfque. les entrailies 
font devenues fi délicates, c’eft une 
nécellité de beaucoup mefurer fes re 
medes. Aïinfi ayant fait une forte dé- 
cottion des apéritifs les plus doux à 
eomme des racines de bardane , de 
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chicorée fauvage, de grande confoude, 


d’aigremoine , on difoudra fur une 


pince un gros de fel de Glauber , &, 
fuivant l'effet, on pouflera jufqu’à deux 
gros. Son efler eft d’incifer, de fondre, 


& d'entraîner, autant parles felles, 


que par les urines , ces fâcheufes coa- 


gulations ; & le proportionnant ainfi 


a la délicatefle des entrailles , il n’y 
porte aucune imprefion fâcheufe. 


Comme dans la Dyfenterie l’altéra- 


tion n’eft pas un des moindres fympto- : 
mes , très-fouvent on en profite pour 
donner plus abondamment de ces tifa-. 


nes. Mais il convient que les malades 


boivent toujours chaud; la moiadre fraî- 


cheur feroit capable de leur nuire. Mais 


après qu'on seft fait jour par ce 


moyen , je veux dire qu'on a peu à: 


peu évacué ce qui caufoit tant d'em=: 


barras dans les entrailles, on met moins : 


de ce fel, & l’on change de tifane , : 


e e 3 L L] & : 
pour en donner , ainfi que je l'ai dit, 


de plus fudorifiques. 
Sans l'amertume défagréable de lé- 


nula campana , elle feroit fpécifique : 
plus que toute autre contre ces glaires. : 


Nul remede n’eft plus propre à péné= 


fur la Dyféntérie. 22% 
\ -trer dans les premieres voies, & dans 
.celles des urines ; c’eft ce qui fait 
qu’elle elt un des plus grands fpé- 
.cifiques contre les glaires qui fe portent 
sVers'lés.reing 23e nu | 
: Détournant donc ainfi peu à peu 
les glaires, ou plutôt les diflolvant 
d’abord , & les attaquant dans leurs 
caufes immédiates , le malade eft bien- 
tôt foulagé. Car, fi elles ne caufent pas 
des plus grands maux des Dyfenteries, 
elles en produifent la plus grande par- 
tie. Souvent même elles donnent ec- 
çafion à de fâcheufes rechutes, ou rout 
au moins on les peut accufer de la plu- 
part de ces autres accidens qui fuivent 
les Dyfenteries. Nulle maladie n’eft 
fujette à de plus funeftes metaftafes, 
. Beaucoup en effet font plus dangereu- 
fes que la maladie qui les a occafion- 
_nées, | 
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Les Dyfenteries qui fe fixent dans 
les gros inteftins , dans le refum. 
particulierement, donnent occafon à 
de grandes erreurs touchant les lave- 

.Mmens. Sans cefle on les réitere, & 
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toujours on s'efforce de les rendre plus 
déterfifs , afin d'entraîner tant de dé- 
charges glaireufes qui sy arrêcenr. 
C eft en conféquence des premrieres in- 
tentions qu'on sétoit propofées que 
Von s'imagine qu'on en pourra enfin 
épuifer la fource ; mais par ce que je 
viens de dire on peut juger combien 
Von fe trompe. D'ailleurs cette erreur 
donne occalion à un autre mal. À 
force de dérerger aïnfi l’inteftin , on 
le rend plus fenfible ; on le dépouille 
de cette mucofité qui lui eft fi utile : 
& fouvent parce que l’on en à arraché, 
on croit avoir beaucoup dégagé le ma- 
lade , qui dans la fuite devient d’un 
côté plus fenfible dans cette parte, 
-& de l'autre plus conftipé , parce que 
Penduit qui fervoit de véhicule aux 
matieres leur eft recranché. 
C'eft pour cela que ceux quin'em- 
ploient que des adouciffans , des hui. 
les, des graifles, qu'ils rendent même 
plus déterfives par le moien des bau- 
mes tels que lhuile de palme , de 
térébenthine , l'huile de lin  réuffif- 
fent beaucoup mieux lorfque le fang 
abonde, Le baume d'acier, que j'a 
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décrit, remplit toutes les indications ; 
&, pour mieux faire encore, 1l faut pour 
véhicules donner des bouillons à la 
viande bienforts, afin qu'ilscontribuent 
davantage à déterger & à adoucir. 
Tous lavemens forts de drogues ne 
font jamais convenables dans les ma- 
ladies des inteltins ; & jai vû fouvent 
dans les parefles du ventre les plus 
obftinées, réufir Les lavemens d’eau de 
siviere , ou d'urine, & mieux opérer 
que tous autres remedes. 

Mais , lortque l'anus refte ouvert, 
que l’'inteflin paroît fixé par une forte 
de mouvement tonique, & que la cha- 
leur lentretient dans cette fâcheufe 
contrattion ; il ne faut pas néanmoins 
manquer à donner dans les lavemens 
des matieres fortifiantes & réfolutives, 
comme y mêler le vin rougearomatifé, 
parce que trés - fouvent la gangrene 
fuccéde à ces fortes d'inflammations : 
chaleur acre, corrofive, qui ‘entretient 
encore plus par l'acrimonie des fels 
que par l'inflammation des parties fui- 
phureufes. C'eft pourquoi j'ai vü-réuf- 
#ir dans de pareilles conjonëtures le 
<amphre diflout dans de: , & un peu 
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d'huile d'amandes douces ajoutée at 
vin & au bouillon gras. Ce n’efl pas 
même une néceflité que le malade ren- 
de promptement un tel remede : avec. 
de fi boanes qualités , plus il féjour- 
ne, & mieux il agit. Il en eft à 
peu près comme de ceux de quin- 
quina. ESS 
Ceux auxquels on ajoute des nar- 
cotiques, tels que lé pavot & Popium, . 
m'ont toujours paru trés. dangereux + 
& je fçai que quelques perfonnes qui 
ont ofé sen fervir ont eu lieu de s’en re- 
pentir. D'abord le malade en a été 
foulagé. Ceft fur les douleurs & les 
inquiétudes qu’il opere le mieux ; mais : 
1 occafonne parmi tant de COrrup= 
tion une funefte extinction des ef prits. 
Souvent en de telles rencontres il vaut 
mieux engager le malade à fouffrir pa- 
tiemment , que de l'expofer par une 
faufle pitié à une dangereufe tran- 
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Un des plus fâcheux accidens de la 
Dyfenterie eft lorfqu’il fe fait de pro- 
fonds ulceres dans les inteftins. Ce 
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qu’on a dit des éréfipeles convient par- 
fairement à ce cas, Car, de même qu'il 
y à des éréfipeies plus propres les uns 
que les autres à sulcerer ; que les uns 
fuperficiels ne font qu’entamer l’épi- 
derme ,& puis le deffecher , après quoi 
il s’en reproduit promptement un 
nouveau , & que les autres ont abreu- 
-vé davantage le tiflu de la peau & 
tout creufé en ulceres: 1l fe trouve 
tout de même des fluxions dyfenteri- 
_ ques qui pénétrent davantage les mem. 
“branes inceftinales, & les ulcerent, 
& d’autres qui, ne faifant que tranfpirer 
“au travers, aiterent & rongent feule- 
-ment leurs dernieres pellicules. Car, 
fuivant ce qu’il me femble avoir précé- 
demment démontré, c’eft à cette forte 
de fluxion qu'il faut particulierement 
attribuer ces fâcheux effets, puifqu’on 
‘les voit à l'extérieur fi fréquemment 
“arriver par une caufe pareille. Ainfi 
c'eft fe tromper beaucoup que de pré- 
tendre cicatrifer ces ulceres par l'ufage 
des lavemens déterfifs, & les autres 
remedes internes, puifque fouvent ils 
en retardent plutôt la cicatrifation 
-qu'ils'ne la facilitent. La nature fans 
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celle irritée y entretient une fluxioai 
continuelle ; d’ailleurs un dérerfif ,, 
d'abord qu'il pénétre, emporte fou-. 
‘vent ce que La nature avoit ébauché, 
À! vaut mieux fe fonder d'abord fur: 
extinction de la matiere fluxionnante, 
& épuifer Les fonds qui dépofent fans: 
cefle. Il en eft de ces ulceres comme: 
des autres, qui ne cédent qu'auranc: 
qu’ils ceflent d’être abreuvés de nou. 
veau. Alors même la trop grande fré.. 
quence des remedes fair.obflacle à leur: 
bon efler. Er fi quelquefois, trop pref£. 
“{é par la vivacité des douleurs , on eft: 
forcé de recourir à quelques narcoti-. 
ques , 1] faut, comme je l’ai fair ob- 
ferver ci-devant, que ce foit lorfque: 
es forces fontentieres & dans de bons 
ujers, & ne pas trop infifter fur leur 
ufage. Rarement j'ai vû réuflir l'o- 
pium d’abord que quelque caractere 
Æcorbutique domine ; & très-fouvene 
il en paruit dans ces ulceres dyfenteri. 
ques. Or fi je reviens plus d’une fois 
à ce fujet , c’eft que je ne puis, ce me 
#emble , trop inculquer une vérité fi 
amportante, | 
Mais qu'on fe ferve des antifcorbu. 
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tiques joints aux vulneraires , on aura 
bientôt fatisfaic à toutes les indications : 
& les caufes mandantes furmontées en 
entier , vu détournées, procureront 
plus de calme que tous les adouciflans. 
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Lotfqwon fe fert de potions cor- 
diales dans la Dyfenterie, & de plu- 
fieurs autres remedes très échauffants, 
on s’expole fouvent à de fâcheules fut- 
tes. Les entrailles fe deflechent ; la 
bile fe recuit, fe fermente , & laifle 
des lienteries encore plus importunes 
que la Dyfenterie même. Une bile 
plus abondante produiroit d’autres ac- 
“cidens; des décharges plus copieufes &c 
d’une plus grande irritation ; mais il 
femble qu'après les grandes évacua- 
tions, qui ont précédé , ilen refte trop 
peu pour pouffer beaucoup. Elle peut 
tout au plus mouvoir ces diarrhées de 
matieres roufles , sglaireufes, mêlées de 
beaucoup de crudités. Le malade eft 
d’un rouge de fang de bœuf, ou livide, 
aux joues, aux levres, & cependant 
il ale pouls petit, bas & médiocre- 
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ment fréquent. À ces marques vous 
jugez dure fievre interne, qui , à peus 
près comme feroit le feu caché fous lai 
cendre, ne laifle pas de brüler & de: 
.confumer beaucoup. Auf le malade: 
eft-11 d’une foibleffe & d’un épuifemene: 
extrèmes. Sa langue’eft couverte d’une: 
Juliginofité rembrunie dans fon fond, 
& les bords font d’un rouge fec : les 
yeux , quoique languiflans, & d’un 
regardtrifte , ne laiflent pas néanmoins 
de marquer beaucoup de feu. Enfin 
C’eft particulierement versle foir , & 
dans la nuir, qu'il eft plus fatigué par 
{es importunes déjettions, . 

Alors il faut réparer tout le défor. 

dre qu'ont produit des remecdes trop 
chauds. [1 eft à propos d’adoucir , de 
tempérer , de rafraichir. L’obftacle 
même que pourroir oppofer la diar- 
rhéelienterique ne doit pas en impoler, 
puifque fa caule agit par irritation, & 
dépend moins de la quantité des ma- 
tieres que de leurs qualités. Ainfi je 
_ne fais aucunes difficultés dans de pa. 
reilles occurrences de faire prendre af 
fez abondamment au malade des bouil- 


lons faits avec le ris & le poulet ; de [ui 
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&ônner à boire de la rifane d’aigremoi- 
ne ,d’orge, & de chicorée fauv ge; & 
je vois, après peu de tems, d’abord 
que tant de chaleur, & d’acrimonie, 
font rempérées , que les matieres com- 
mencent à s'épaiflir , à fe lier, à pren- 
dre enfin une meilleure confiftence, 
D'ailleurs, après ce dépouillement 
qu'ont fouffert les entrailles de routes 
les mucofités qui leur font d’un ufage 
fiavantageux , tant de chaleur intef- 
tine les defleche confdérablement ; ce 
qui occafionne de fâcheufes conftipa- 
tions, lorfqu’enfin de telles lienteries 
ont ceflé , quoique toujours les vents 
roulent dans les entrailles. Îls parvien- 
nent même quelquefois à une telle 
abondance , & fe revêtent de qualités 
fi conftipantes , que quelques efforts 
qu'ils paroiflent faire pour fortir, ils 
caufent des eflais d’hydropifies tym- 
panites , qui, mal foignées dans leurs 
commencemens , dégénerent enfin 
dans de vraies tympanites, ou des af- 
cites incurables. C’eft particulierement 
dans les atrabilaires qu’on voit arriver 
ces fuites funeftes. Ainfi, à leur égard, 
on doit beaucoup plus fe tenir fur {es : 
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gardes. De tels vents fuccédent encore! 
aux autres hémorrhagies. J'en dirai les: 
raifons lorfque j'entreprendrai l’hiftoire 
de ces flatuofités: matiere encore peu: 
connue , & l’une des plus eflenrieiles 
à connoître pour la bonne pratique de 
la Médecine. Car fi dans le livre des 
vents, ou flatuofités, qu'on attribue 
à Hippocrate , on voit qu'il les prend 
pour les caufes les plus générales des 
maladies , il eft certain qu'il y en a 
peu auxquelles ils n’aienc pas beaucoup 
de part, s'ils n'en font pas les cau 
fes eflentielles. Mais ils fe métamor- 
phofent en cent manieres différentes j 
agiflant tantôt par eux-mêmes, & je 
dirois aflez volontiers à découvert : 4 
tantôt reftant enveloppés dans la mafle 
des matieres, qu'ils rendent alors d’une: 
trés - grande activité. AGE 
Mais à moins qu’on ne remonte juf 
qu'à la maniere dont ils font produits, 
qu'on n’en développe la fource & les 
principes, il ne fera pas pofhbie d'en 
raifonner d’une maniere fatisfaifante 
qui loit de quelque utilité, C'eft ce que 
Je ne dois pas encreprendre ici » Le dé- 
tail feroit trop. Long, 
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X V. 


Les termes de durée font très-incer: 
taines dans la Dyfenterie, parce qu'il 
ne paroit pas qu'elle fuive le mouve- 
ment ordinaire des crifes d'une ma- 
niere fort réguliere. Si l'on en voit 
qui fe terminent le quatorze , beau- 
coup d'autres le paient. Aufli dans l’é- 
tendue de ces diftances n’y trouve-t-on 
point de termes marqués pour lordi- 
naire ; tout au plus ce font quelques 
effais, lors particulierement qu'il ne 
s'y eft pas joint des fievres, qui par 
leurs caracteres déterminent ces crifes. 

Il eft rare que la Dyfenterie, quand 
elle a été violente, ne laifle pas de 
longues fuites, mais elles font plus 
ou moins fâcheufes. C’eft pour lordi- 

 naire une grande délicatefle des en- 
trailles, & beaucoup de foiblefle dans 
l’eftomac. Ces fuites-là cependant dé. 
_pendent beaucoup, pour l'ordinaire , 
de la maniere dont les Dyfenteries ont 
été traitées. Car fi c’eft d’abord par 
des remedes trop reflerrants , trop 
chauds , & que la Dyfencerie ait 
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promptement ceflé, ce n'eft trés fou 
vent qu'en apparence, comme il pa- 
roit parce que bientôt après on en 
voit des fuites fâchcufes. Je pourrai én 
citer quelques exemples dans le détail. 
des faits. Ne voit on pas fuccéder des 
fievres lentes , hectiques, des amaigrif- 
ernens qui approchent de la con. 
fomption | à des Dyfenteries tro 
promprement fupprimées ? C’eft par- 
ticulierement à des perfonnes délicates, 
jeunes, & de rempéramment pituiteux. 
falin. Circonftance que j’obferve ; car 
il y à des pituiteux dont le fang eft 
plus doux, plus aqueux , je dirois vO- 
lontiers infipide ; mais il y en a d'au 
tres dont le {ang eft d’une falure am 
moniaque trés-acre ; & c’eft dans cette 
efpece que les Dyfenteries acquiereng 
de fi fâcheufes difpofitions. Ér A 
Les perfonnes de ce tempéramment 
ne font jamais grafles ; leurs os font 
gros & fort longs ; leurs mains a!lon- : 
gées, maigres, & chargées de nœuds : 
Jeur teinc eit d'un pâle jaunâtre, un 
peu rate , & quelquefois taché de 
roufleurs. Alors on peut conjeturer 
que le ventre , s’il n’eft libre , les ex- 
: pofera 
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pofera à de fâcheufes indifpofñtions ; 
& lorfque la Dyfenterie leur furvient, 
elle doit toujours paroître pour elles 
une maladie dangereufe, fi ce n’eft 
pas pour le préfent, du moins pour 
les fuites. L’amaigriffement , & la 
angueur font le plus à craindre, Com- 
bien reflue -t-1l dans lès poumons 
de matieres qui font fuccéder une 
phthifie caraéterifée dans les formes > 
alors d'autant plus difficile à gué- 

, que le fang a contraété de plus 
| DNTE difpofitions ! Enfin il naît 
des cloux , ou furoncles , des ulceres 
dartreux , des abfcès en différentes par- 
ties. | 

C'eft pour cela qu'une des premieres 
attentions d’un Médecin habile, au pre- 
mier afpect d’une maladie , eft de con- 
fidérer fi, fuivant ce que j’at ci-devant 
“fait obferver , la maladie ne convient 
pas aux qualités du rempéramment ; 
où fi par fa nature, & conféquemment 
à la propriété de fes fymptomes , elle 
ne pourroit point tenir lieu de crife ; 
& fervir , par les évacuations qu’elle 
procure, * dtne: décharge convenable 
“à le nature. Car alors ce feroit un em- 
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preflement indifcrer de les vouloir: 
guérir promptement, Aïinfi il vaut 
mieux céder d'abord à l’orage, afin 
qu'après qu'une évacuation convena- 
ble aura farisfait à ce qu’on a pû defirer 
en faveur des qualités perfonnelles , on 
puifle procéder enfuite plus fürement 
à la guérifon. | e 

Or dans les perfonnes dont je viens 
de décrire la figure , les décharges fé- 
reufes font très - néceflaires, & il eft 
utile de les entretenir ;: mais en même- 
tems:l faut profiter de leur évacuation 
pour adoucir les humeurs par des ali- 
mens doux & balfamiques. Dans ces 
vues J'ai fait prendre des bouillons de 
veau avec le ris. Lorfqu'il fembloit 
que je ne faifois qu’entretenir le mal, 
parce que les décharges continuotent 
à être importunes, les malades fe trou- 
voient plus paifibles , avoient les en- 
trailles en meilleur état, & moins de 
chaleur dansles. veines. 

Je dirai en paflant que ce font deux 
parues trés-eflentielles à ex: miner dans 
les malades que le vifage &la main. 
Dars l’un & dans l’autre vous trouvez 
des rapports qui deviennent des fignes 
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certains de la qualité des difpoñfitions 
internes. Car par exemple comptez 
fürement qu'un front élevé , large 
& butté dans fon extrémité fupérieure 
avec un vifage pâle, vous indiquera 
es mains allongées | féches | fort 
nues , des doigts longs, peu :char- 
nus, & qu'alors vous pouvez compter 
dur des difillacions fréquentes d'une fa- 
fure acre , & qui produiront de tems 
en tems des diarrhées cérébrales d’une 
trés-difficile curation. Lorfque la Dy- 
fenterie s’y trouvera jointe , elle en de- 
viendra ou plus difficile à guérir , ou 
dujette à de plus longs & fâcheux re. 
tours, Aïnfi ce n’eft pas feülement de 
la cure de la Dyfenterie qu'il devra 
s'agir à l'égard de telles malades , 
mais d’une indifpofition générale de 
tout le rempéramment, qui eft d’une 
_très-difficile réfolution. 


sf VE, 


Après un fi grand nombre de faits 

our & contre l’ufage de l'eau frat- 

che dans la Dyfenterie , je crois de. 

Voir examiner cette . » pds 
FE 
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qu'il n'arrive que trop fouvent dans le 
cours de la pratique d’être fort preflé 
fur ce, point par les malades. La 
plüpart fort altérés ne refpirent qu’a- 
près un verre d’eau. De leur part tout 
reclame; & c’eftune forte d’inhumanité 
apparente de le leur refufer. J'ai ce- 
pendant obfervé en diverfes rencontres 
combien ce verre leur devenoit fâ- 
cheux. Les douleurs sirritoient : les 
flux & des entrailles, & du fang, cou- 
loient avec plus de violence : l’acrimoz 
nie des entrailles | ou plutôt des maz 
tieres ; qui y féjournoient , en paroif. 
foit augmentée, Vous auriez dit que 
c’étoit jetter de l’eau fur de la chaux, 
tant une acidité corrofive fe déve- 
loppoit alors. Ils auroient cependant 
encore voulu boire, & reboire, tant 
leur foif s'augmentoit au lieu de sé. 
teindre. eo art 
Jai vû auf, & divers Auteurs-le 
rapportent , qu'en des Dyfenteries de 
ces efpeces l’ulage de l’eau froide étoie 
devenu d’un excellent fecours. Entre 
autres, quantité de gens de la cam 
pagne sen font guéris eux-mêmes , 
après s'être péniblement traînés aux 
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bords de leurs fontaines , s’y remplif 
foient outre mefure de l’eau la plus : 
froide. . 

Des expériences fi contraires ne fe 
rencontrent pas feulement dans ces 
cas : bien des Dyfentériques fe font 
guéris à force de boire du lait de beur- 
re; on appelle ainfi la férofité qui 
s’en fépare lorfqu'on fait le beurre: 
matiere encore bourrue, chargée d’une 
partie du fromage , & de quelque peu 
du beurre mal féparé., Quantité d'au- 
tres malades indifcretement engagés 
par l'exemple, s’en font trouvés tres 
mal, & d’autres en font morts 

Je dirai qu'il en eft aïnfi de la fai- 
gnée, fi profitable pour les uns , & fi 
nuifible pour beaucoup d’autres. Mais 
puifque nous avons cru devoir dire 
pourquot , nous devons, ce me femble, 
rendre également raifon des effets de 
Peau & du petit lait, dont nous venons 
de parier. 

Pour bien juger de ces effets, dont 
nous parlons , 1l faut d’abord pofer 
pour principe que , fi ce n’eft que par 
les fuites qu’on en peut raifonner, elles 
doivent néceflairement dépendre de 


238 Difertation 

caufes trés-diflérentes, dont par cons 
féquent les effets doivent être auf très- 
diféreñs. Ainfi c'eft à la diftindion 
de ces caufes qu'il faut s'attacher ; & 
ne pas feulement les fuppofer, mais 
il faut les défigner fi évidemment 
quon puifle profiter de leur décou- 
verte. Ainfi je dirai d'abord qu'il eft 
des tempérammens fanguins & pitui- 
teux fanguins , très-fufceptibles d'in- 
flammation , qui font même bouillon- 
ner à tél point le fang dans les veines, 
que , pour peu qu’il fcit fecondé par 
une bile également facile à s’enflam- 
mer , 1l fe détermine à une fluxion 
éréfipélarenfe que je nommerai pure, 
pour la difinguer des autres plus hn- 
morales | dont je parlerai bientôt. 
Cette difpofition occafonne des flux 
dyfenteriques plus ou moins fanguino- 
Jens, mais qui le font toujours beau 
coup plus quabondans en matieres | 
ftercorales. J’a ppellerois volontiers ces 
fluxions dyfenteriques , Dyfenteries de 
pertonnes faines, fi de tels événemens 
fe pouvoient pañler fans beaucoup dé. 
concerter la fanté, Dans ces Dyfentez 
zies il convient plutôt de calmer à 
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de duree, de rafraîchir, que d'é- 
. Vacuer , Ou de procurer aux maticres 
_une pius exatle digeflion. Ainfi les 
_remedes les plus rafraichiffans , & qui 
en grande malle feroient propres non- 
feuiement à difloudre les matieres , 
, Mais encore à les entraîner & par Les 
_felles, & par les urines , pourront 
.pafler pour de vrais fpécifiques. Ainfi 
Veau la plus fraiche, & prife abon- 
damment , conviendra parfaitement. 
Nulle haie a plus doucement dif- 
folvante , ni plus capable de procurer 
_aux maueres beaucoup de fluidité. 
. L'effet qui fuir les premieres prifes 
doit déterminer tout le refte. D’abord 
qu’elle pale avec facilité | l’heureux 
 fuccès eft für; fon ne feul feroit 
À capable de nuire. Elle pourroit même 
être moins bien- faifante , prile en 
.moindre quantité ; parce qu’elle fe 
_difiribueroit moins , & féjourneroit 
_davanrage.Mais,lorfque par elle même 
elle eft de bonne qualité, legere, pure, 
& de ce goût indéBnifiable qui la fait 
trouver exquife ,-elle convient parfai- 
sement. Sa fraicheur n° y doit pas faire 
obftacle, lorfquelke ne vient ai ces 
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neiges fondues , ni de frimats d Nous; 4 
ni enfin de quelques falures nitreufes: 
étrangeres. Ces eaux alors font gla-. 
gantes, crues , dures, pefantes ; “ce. 
pendant elles pourroient mieux encore: 
fe diftribuëér que les autres, parce qu’a-. 
lors leur falure les détermine , & les: 
poulie. Et de-là vient que dans d'autres 
maladies tant d'eaux Mminerales ne font 
_redevables de leurs excellentes qualités 
qu’à de pareilles falures, c’eft-à dire, 
_fuivant qu’elles par ticipent des métaux 
convenables , tels que font Le fer , par 
exemple. Dans la Dyfenterie , il coh- 
viendroit fort. Les eaux vitrioliques 
font aufli d’an heureux effet , lors par- 
ticulierement que les hémorrhagies, 
ou les intemperies du fang capables de 
les excicer, font dans une violente en 
tation. 
Mais comme ïl ne s’agit ici que de 
Peau commune |, & qui n’eft ca- 
racterifée par aucuns mineraux déter- 
minés, je m'arrête dans l'étendue de 
la queftion que je me de propofée. 
S'il arrive donc que l’eau fraîche 
pañle bien , quelle ne blefle pas les 
entrailles par fa fraîcheur , & par con. 
féquens 
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féquent qu’il ne s'y foir pas ouvert en- 
core d’ulceres, on ne doit pas douter 
qu’elle ne convienne parfaitement. Ii 
faudra ainfi, pour en bien profiter, 
_ qu'il y ait une chaleur très-confidéra- 
ble dans les entrailles. Sur quoi , après 
avoir parlé d’abord des fanguins, & 
des pituiteux fanguins , je joindrai en- 
core les bilieux fanguins. Car il y a 
dans la bile des fujets de cette forte 
de conftitution moins de ce térace & de 
ce gluant groffier, qui occafionne dans 
les bilieux pituiteux, dans les atrabi- 
laires , & dans les pituiteux vifant à 
latribilaire , & qui leur rend fi fa- 
milieres cent diverfes fortes d’obftruc- 

tions. “ET 
Avec ces fâcheufes difpofitions , 
l'eau manque de force pour percer 
tant d'obflacles ; après quelques verres, 
vous trouvez que l’eflomac en refte 
embarrallé , refroidi; que les entrail- 
les en fouffrent ; que le vifage en de- 
vient quafñi aufli-tôt bouffi, & toutes 
les chairsembarrafées, D'ailleurs, pour 
eu que les entrailles commencent à 
s'ulcerer , le froid leur devient très- 
nuifible ; & en conféquence les eaux 


242% Difertation 
bues abondamment feroient capables. 
de les blefler. «: 

Voilà done le fecond cas où Peau 
fraîche peut nuire beaucoup, J'en ai 
vû trés -fouvent Pexpérience. L’eflort 
du fang , les douleurs cruelles , & les 
décharges du ventre ne faifoient 
qu'augmenter , & même jufqu'à la. 
mort; tant lindigeftion , la crudité 
dés matieres , leur excefive falure & 
leur violente acrimonie fe fortifioient 
de plus en plus dans leurs qualités ! 
tous les fymptomes en devenoient plus 
violens ; l’eau pafloit peu”, & c’étoir 
alors occafionner une hydropifie, d’a-. 
bord inteftinale , qui devenoit bientôt 
leucophleomatique. 

Pour peu d’ailleurs qu’il fe rencon- 
trâc de ces difpofitions fcorbutiques 
qui occafionnent les gangrenes, le 
froid & les crudités en hâtoïent l’effet : 
enfin 1l arrivoit que le froid, fi mal à pro- 
pos répandu dans lesentrailles,pénétroit 
bientôt dans toute l'étendue du corps, 
& devenoit la caufe très-prochaine de 
certains friflons, où rigueurs, entre 
les épaules , & le long du dos, depuis 
Je cou; friflons, qui font les avant-cou 
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feurs de la mort, ainf que je l'ai vû arri. 
ver. 

Dans les atrabilaires » dans les pi- 
tuiteux bilieux, & les bilieux pitui- 
teux, dans les vieillards, & particu- 
lierement dans les Dyfenteries de la 
fin de l'automne & de l'hiver , l’eaw 
bue avec tant d'inconfidération a. 1)T Or 
duit ordinairement ces tragiques évé- 


nêémens. 
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* Dans toutes les Dyfenteries, de quel- 
ques Caracteresqu'’elles fe montrent il 
faut particulierement s'attacher à l’ob- 
fervation de deux principaux objets: 
l'un eft la qualité de la chaleur du 
malade , Pautre celle de fes déjec= 
tions, 
Une chaleur féche, ardente » âcre, 
& qui laifle même dans la main de 
certaines impreflions que j'appelle- 
rois volontiers mordicantes , lorfqu’on 
da mife à nud pendant peu de tems 
fur les bras & fur l'eflomac du mala- 
de , eft toujours une marque d’une 
exceflive acrimonie dans le fang , & 
qui fe rencontre rarement fans mali. 
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gnité. Comme l'idée attachée à ce 
terme eft fouvent 2rdécife, je m'en fuis 
fufifamment expliqué dans je traité 
de la petite verole'; Ceft pourquoi je 
ne crois en devoir rien répéter ici. 
Ainfi du moment qu’on s’'apperçoit de 
ce caractere de chaleur avec une peau 
féche, & aride, qu’on trouve parti- 
culierement dans les parties du malade 
qui devroient le plus tranfpirer , on 
doit toujours craindre l'événement. En 
effet, ou bien Îes redoublemens de la 
fevre occafionnent bientôt le délire 
& c’eft un grand malheur ; ou bien 
vous voyez fuccéder des friflons, qui 
font les premiers effets de la malignité 
qui fe déclare, & les premieres mena- 
ces de la gangrene inteftinale. C'eft 
pourquoi une précaution qu'on doit 
prendre, lorfqu’on examine le malade 
dans ces occafions , eft de lui manier 
le bras , premierement pour s'aflurer 
de la confiftence des chairs, & de faire 
enfuite avec ellescomparaifon du pouls 
du malade , & du caractere de fes dou. 
leurs. | 
Plus cette chaleur eft ardente , fé. 
che, âcre , & mordicante, & plus le. 
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pouls eft ferré , dur , peu élevé & fré- 
quent ; mauvaife qualité. Alors ce 
qui peut donner quelque efpérance 
eft lorfqw'ayant procuré par des hu- 
mectans vulnéraires legerement fudo- 
rifiques, tels que font les fucs de lier- 
re terreftre , vulgairement dit herbe 
de Saint Jean , ou d’ache , ou de celeri, 
avec les feuilles de moyenne confou- 
de , tous fpécifiques dans ces fortes de 
Dyfenteries ; lors, dis-je, qu'après 
ces remedes vous voyez le pouls s’'é- 
tendre , s'élever, fe ramollir , & la 
peau s’humecter , & devenir plus frai- 
che. Auf les douleurs ne manquent- 
elles pas de beaucoup diminuer. 

Sans cette qualité du pouls, tous 
rafraîchiflemens de la peau doivent 
paroître plutôt d’un mauvais augure 
que fimplement fufpefts, lors parti- 
culierement que les autres fympto- 
mes principaux ne paroiflent pas cé- 
der. 

Aïnfi , trouvant les mains refroidies, 
& les autres extrémités , avec une du. 
reté dans le pouls, & dela fréquence, 
de la pâleur au vifage , ou des mar- 
ques de lividité aux endroits qui de- 

Xi 
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vroient être vermeils » une fituation 
Ou inquiete , ou très-languiffante , on 
doit beaucoup craindre. L'extin@ion 
de la chaleur na pas d’autres fignes 
dans fes commencemens. À 

Il faut enfuite obferver les felles. 
Plus elles feront de confiftence rem- 
brunie , noire, approchante de la con- 
fiflence de la poix fondue, & plus il 
y à à défefpérer. Matieres atrabilai. 
“res , toujours mauvais fignes , comme 
produites par des caufes très-oppolfées 
à l'ordre naturel. Comme j'ai deflein 
de publier quelque jour un traité fur 
la qualité des déjections, je ne difcour- | 
rai pas ici des raifons de ces produc- 
tions fâcheufes ; il fuMt d'ailleurs de 
les annoncer pour qu’on en tire le mé- 
me ufage que fi leur myftere étoit plus 
approfondi. #. 
. Ces lambeaux de chair pourris en 
apparence ; ces raclures abondantes de: 
boyaux ; ces glaires verdâtres, fan- 
guinolentes ; en un mot toutes ces 
matieres fi différentes des naturelles. 
d’ailleurs d’une odeur fi étrange & fi 
nouvelle, cadavéreufe fur-tout , tout 
cela concourant avec Les froids x OÙ 
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Jés chaleurs très - ardentes & très-fé- 
ches , font des fignes funeftes , & quafi 
fans retour, EE 


La Dyfenterie très-fouvent n’efl pas 
“moins fâcheufe par les fuites qu’elie 
laifle que par ce qu’elle a d'abord été ; 
mal qui par lui-même alrere, corrompe, 
détruit; enforte qu'après avoir premie- 
-rement caufé ce grand nombre de 
fymptomes dont j'a décrit l'huftoire, 
À laifle encore tous les organes dans 
untel défordre, & dans Les fluides de 
fi fâcheufesaltérations, que, long-tems 
après que ce qui forme fon caractere 
eft furmonté par la vertu des remedes,, 
chaque partie refle à fa maniere très. 
débilitée & très - altérée. C’eft pour- 
quoi un des plus grands foins que 
doive avoir un Médecin n’eft pas feu- 
Jement de faire attention à ce que fes 
remedes font capables de produire dans 
Je moment, mais aux conféquences de 
leurs eflets, & à leurs fuites, | 

Combien de fois n’ai-je pas vü qu’a- 
près une attaque d'apoplexie , par 

iv 
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exemple, le grand eflort des éméri: 
ques & des cordiaux les plus volatils, 
les plus ardens | avoient tellement 
brifé l'eflomac , échauflé & brûlé les 
entrailles, & enflammé toute la maf- 
fe du fang , qu'on voyoit fuccéder à 
ce mal une autre maladie qu’on pou- 
voit dire plutôt l’ouvrage du Médecin 
que celui de la nature ? Il en eft tout 
de même de la Dyfenterie : &, quoi- 
que par elle-même elle foit capable de 
produire beaucoup de maux, tels que 
ceux que je viens d'annoncer , les re- 
medes qu'on a employés contre élle, ne 
laiffent pas d’en accafionner encored’au- 
tres. La plüpart des terreux abforbants, 

tels que les terres figillées , le bol 
fin , les yeux d'écrevifles, le corail, 
la pierre calaminaire , la fanguine, 
& plufeurs autres de cette efpece, 

quoique liés & foutenus par des cor- 
diaux ou végétaux , ou animaux, cau- 
fent très-fouvent dans le fond de l’ef- 
tomac de fâcheux précipités comme 
d'un plâtre détrempé, qui, après qu'ils 
ont use fois abforbé les acides, reftent 
‘fans action , comme des mafles inuti- 
les ; quelquefois même capables de 
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nuire ,tout au moins par leur poids & 
l'embarras qu'ils y produifent ; d’où 
il arrive encore que les facultés digef- 
tives en font altérées à tel point», que 
les lienteries, & les paffions céliaques 
en font les fuites naturelles. Accidens 
d'autant plus fâcheux qu'ils ont ainfi 
pour principes beaucoup de foibleffe 
& d’embarras. 

L'un & l’autre ne nuifent pas mé- 
diocrement au rétabliflement de la 
fanté ; car, pour que les remedes agif- 
fent, c’eft une néceffité qu’ils fouffrent 
une forte de digeftion qui leur eft pro- 
pre ; que leurs qualités foient déve- 
loppées, animées par {a chaleur natu- 
relle ; miles en œuvre, en un mot, 
par la nature même ; opérations qui 
lui fuppofent des forces confidérables. 

C’eft dans ces vues que , lorfque je 
vois de ces lienteries & autres fuites 
fâcheufes des digeftions manquées , je 
penfe moins aux humeurs qu’il feroit 
queftion d'évacuer, aux déterfifs , aux 
purgatifs même, qu'à des cordiaux 
trés diflolvans. Je donne tout au plus 
d’abord , pour leur préparer les voies, 
& entrainer ce qui fe rencontreroit de 
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trop limoneux , & capable d’'émoufler! 
la vertu des remedes , fur lefquels rou-. 
le toute mon opération ; je donne, 
dis-je , dans quelques verres d’une dés 
cotion des vulnéraires amers aroma 
tiques les plus doux , mais les plus bal- 
famiques , quelques prifes de fel de: 
Glauber ; fa plus grande propriété 
étant de fondre, d'adoucir, & de dé- 
couper les mafles glaireufes. Mais, fça- 
chant que leur ufage acheveroit bien- 
tôt de débiliter l’eftomac, d’abord que 
je m'en fuis fervi un ou deux jours aw 
plus, je pale aux élixirs de propriété, 
& aux teintures balfamiques de la mê- 
me efpece , auxquelles j'ajoute du fel 
volatil huileux, fait fuivant le procédé 
de Sylvius de Leéboé. : 

Dans ces conjonétures j'en fais en 
core préparer de la maniere fui- 
vante , & j'en ai vû de très- heureux 
effets. 

Faites long-tems infufer | & bouil- 
Br enfuite, dans un matras bien bou- 
ché, rne poignée de rhue , autant de 
farriette, autant de thym, autant de 
fauge , la moitié d'autant de romarin, 
autant de feuilles d'abfinche , autant 
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de mille-pertuis, toutes hachées me- 

nu, qu'on aura laiflé macérer en- 

femble pendant trois jours, après les 
avoir mêlées & réduitesen malle avec 
deux pintes du plus fort vinaigre ; &; 

sil ne fe trouvoit pas de matras aflez 
grand, dans un pot de terre bien cou- 
vert, & bien lurté. Lorfqu'aprèsvingt- 
quatre heures la teinture eft fuffhfam- 
ment chargée, on la tire, on expri- 
me même les herbes pour en tirer le 

fuc , puison y ajoute fur pinte deux 

gros de macis, demi-once de canelle, 
autant d’anis , quatre onces de graines 
de genievre pilées; &, après une autre 
infufon de vingt - quatre heures, on 
donne une ébullition de fix heures. Par 
ce moyen on à d’abord préparé un 
vinaigre prophylactique d’une grande 
vertu. On prend huit onces de ce vi- 
naigre, dans lefquelleson diffouc deux 
_ gros de favon de tartre préparé avec 
l'huile de fpic à la maniere de celui 
_qu'on fait pour la bale des pilules de 
ftarthcy.On brouille bien la difloiurion, 

Il fe fait d’abord un bouillonnement 
par la rencontre des acides du vinai- 


_gre , & du fel de tartre volatilifé , d’où 
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il réfulte un fel volatil falé , qui eft on 
des plus grands remedes pour rétablir 
les levains de l’eftomac; difloudre tou- 
tes les mafles glaireufes ; ranimer la 
chaleur naturelle , & lever toutes les 
obfiructiens. Ce remede ; en eflet , qui : 
participe autant des fulphureux aroma- 
tiques, que des falins, devient parce 
moyen un difflolvant très-puiffant. On 
en donne depuis demi gros jufqu'à un. 
gros dans quelque véhicule approprié; : 
& cette prife fe partage en trois, qu’on 
donne d’heure en heure ; d’abord à 
jeun , & un peu après qu’on a pris des 
alimens. re 

Suivant la même intention, je fais 
préparer ua autre remede qui fe donne 
en opiate. } 

Prenez d’excellent cachou une once: : 
Diflolvez le dans fufhifante quantité de 
favon de tartre , pour en faire une 
mafle en confiftence de crême, la 
broyant très - exactement fur le por- 
phyre : car cette terre prétendue, qui. 
n’eft pas cependant autre chofe qu’une 
forte de neflle bien defléchée & réduite 
en pâte, fe difout, ou plutôt fe re 
lâche, fe fond facilement par le moyen: 
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‘de ce fel volatil. Puis ajoutez-y deux 
gros d’affa fœtida , deux gros de gal- 
anum, deux gros de caftor oriental : 
celui du Canada eft le moins bon : 
deux gros d’opium. Le tout bien pu- 
rifé , broyez-le à forces de bras fur le 
_porphyre. J’eftime beaucoup mieux 
cette maniere que le pilement des mor- 
tiers, Et, afin d’aider davantage la liai- 
fon, ayant dillout dans le jaune d’un 
œuf du baume blanc bien choif, 
ajoutez-y en , pour qu'il s’incorpore 
plus facilemeut , deux gros feulement 
pour tout le jaune. Vous aurez par ce 
moyen un opiate folide en confiftence 
de pillules, dont la dofe eft depuis 
vingt-quatre grains jufqu’à demi-gros, 
dont il faut donner de fix en fix heu- 
res , & continuer l’ufage pendant fix 
jours, après lefquels on fe contente 
d’en donner le matin à jeun, & trois 
heures après diner, | 
J'en fais plus volontiers préparer 
une grande mafle que peu à la fois, 
arce que cet opiate, ou cette mafle 
de pillules, ne fait que fe perfectionner 
en vieilliffant, lorfqu’elle eft bien con- 
fervée dans un pot de fayence bien cou 
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vert. Outre que je m’en fers en diver= 
fes autres maladies, ainfi queje le dirai 
dans {on lieu. | 
Mais dans les lienteries où l’on re- 
marque que leftomac regorge d’hu- 
meurs picuiteufes , glaireufes , ou bi- 
lieufes chargées de glaires, où en un 
mot on obferve par les déjections 
quantité de crudités , cette pillule eft 
un excellent fpécifique. On augmente 
la dofe peu à peu , & fuivant lefet, 
c’eft-à dire à proportion que leftomat 
s'affermit , mais fans marquer de cha- 
leur. C’eft une obfervation fur laquelle 
il faut beaucoup compter , & davan- 
tage encore par rapport à la caufede 
la lienterie. Car j'ai fouvent obfervé 
qu’elle furvenoit fréquemment dans 
des eftomacs très-échauffés, mais dé- 
licats, qu’on accabloit d’ailleurs par 
des nourritures trop fortes. C’eit en 
effet aflez la maniere de ceux qui gou- 
vernent les malades de penfer qu’on 
ne {çauroit jamais faire les bouillons 
trop forts. Chargés de bœuf & de vian- 
des noires, ou de bœuf, de veau & de 
poules, & de chapons, on en compole 
plutôt de quoi faire des gelées que de 
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fimples bouillons. Alors leflomac 
manque de force pour les digerer , & 
ne fait tout au plus dans fa foiblefle, 
qui augmente chaque jour, à mefure 
que la chaleur augmenté, que des 
glaires & des biles épaifles & gluantes 
qui entretiennent la lienterie. Car 
toute bile ne vient que de la partie 
fulphureufe des alimens les moins di. 
gerés; & par conféquent devenus moins. 
fufceptibles que l'autre de fermenta- 
tion. C'eft ce que j’ai démontré dans 
lhiftoire de homme. Or dans ces 
occurrences les pillules que je propofe 
ne peuvent avoir lieu. Elles feroient. 
plus propres à échaufler qu’à calmer 
V'efiomac , & pour cela les bouillons 
les plus legers & les plus rafraichiffans, 
tels que ceux qu’on fait avec le poulet 
& le ris conviendroient mieux en toutes 
les manieres. Mais l’élixir falin , que 
j'ai précédemment décrit, réuiliroit 
parfairement ; & c’eft pour cela que 
je propole l’un & l’autre remede, 
Dans les fanguins, les fanguins bi- 
lieux, les pituiceux fanguins, dans 
les adolefcens , en un mot dans toutes 
es perfonnes fufceptibles de feu 3.6 
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élixir eft un excellent ftomacal , & quii 
convient parfaitement. 

Cependant plufieurs autres remedes: 
peuvent en tenir lieu, comme les con-- 
Édions d'hyacynthe, d’alkermes, lai 
thériaque , le diaftordium Fracaflort ,, 
& plufeurs autres tous les jours em 
ufage , & qui fe trouvent dans less 
boutiques des Apoticaires ; divers: 
moyens dont un Médecin fe fert , fui-- 
vant les ufages particuliers, & def-- 
quels je me fers aufli moi-même. Ainfis, 
quoique jen défigne ici quelqu'un em 
articulier , c’eft moins pour y fixerr 
abfolument le lecteur, qu’afin de luii 
mieux expliquer, par leur exemple ;, 
les intentions qui doivent naïître dess 
indications qu’on en tire. Car dans ces 
fortes de lienteries , comme c’eft par 
ticulierement au défaut des facultés: 
digeflives qu'on les doit attribuer, ce 
ne peut être qu’en rétabliffant dans fai 

remiere vivacité les levains & les dif-- 
folyans qui les font naître , qu’on peutt 
les guérir. Mais, pour mieux compren-- 
dre ici ma peniée dans toute fon éten-- 
due , il faudroit avoir [ü l’hiftoire de: 
Fhomme, où jai difcouru à fond de: 
la 
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la digeftion des alimens, En effet, on 
comprendroit beaucoup mieux dans 
quelles fuites fâcheufes les lienteries 
peuvent jetter les malades, & quels 
font les moyens de les prévenir. Elles 
vont quelquefois fi loin qu'il y a eu 
des perfonnes qui ne fe font jamais par- 
faitement guéries d'une Dyfenterie 
qui dans la fuite seft dégénérée en 
lienterie. Tantôt lhydropifié en a été 
Ja fin , & tantôt un extrême afloiblif- 
fement de la poitrine. Mais on peut 
dire aufi que ceux qui ont eu à gou- 
verner de tels malades , ont pu occa- 
cafionner de fi fâcheux effets, lorfqu’ils 
ont prétendu purger, & évacuer fré- 
quemment, ce qu'ils ne devoient pen- 
fer qu’à améliorer , & ramener peu à 
peu comme au ton de la nature. 


XIX. 


_ On peut donner comime une preuve 
de l'utilité de la faignée dans la Dyfen- 
_ferie l’heureux fuccès des regles qué 
furviennent à des femmes plérhori- 
ques, & d’un témpéramment fanguin ; 
lorfqu’elles commencent à être. atta 
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quées.de la Dyfenterie, Plufeurs fems 
mes encore venant à accoucher dans: 
ces rems-là , ont été guéries par les. 
grandes décharges du fang qui fe font. 
faites pour lors. Enfin on à des exem=. 
ples de perfonnes qui, ayantéré blef= 
fées |, & ayant perdu beaucoup de- 
fang par leurs plaies, ont eu le mé- 
me avantage. Les hémorrhagies pas: 
le nez, à moins qu’elles ne foient abon< 
dantes , ont un éfler moins für. Mais: 
à leur fujet je dirai que , lorfqu'il fe: 
fait des tumeurs derriere les oreilles s: 
de petits boutons très - fenfbles, &. 

qui s’excorient facilement ; enfin quand: 
il s’éleve fur la peau du vifage par. 

ticulierement de ces puftules {core 
butiques , qui s’écorchent auffi ;: Mais: 
qui font moins fenfibles , ou feulement: 
de ces taches d’un pourpre livide , &: 
de earaëtere fcorbutique ; je dirai ,. 
dis-je, qu'on ne peut faire de tous: 
ces fignes qu’un funefte prognoftic. IL: 
el vrai que pour.en aflurer Je jugement: 

il faut confulter le pouls , qui alors: 
fe trouvera petit, fréquent ». Pas ; mo-. 
lafle, en comparaifon de la chaleur. qui: 


ei répandue dans les entrailles; 8 
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<’elft alors qu’il faut fouvent tater le 
malade dont les entrailles font fujettes 
à fe refroidir. C’eft alors qu'indépen- 
_damment de toute chaleur inteftinale 
.on doit avoir recours aux élixirs , & 
aux autres cordiaux les plus capables 
d'empêcher la gangrene. Le camphre, 
le eaitor , le faffran , & lesbaumes, ne 
doivent pas être épargnés. On les don- 
nera très-utilement fuivant la recette 
qu'on va lire, | 
Faites fondre deux onces de 
blanc de baleine ; diflolvez - y deux 
gros de baume blanc , un gros de 
camphre ; enfuite, ayant tout aufhi-tôc 
ôté ces matieres de deffus le feu ,.ajou- 
+ez-y un gros de faffran, un gros de 
caftor , un gros de poudre d'énula 
eampana , & autant de poudre de pa- 
séira brava , broyant ou plutôt mélant 
exatement le rout à mefure qu'il fe 
refroidit, pour quille lie’ plus par- 
faitement , & qu'il ne fe précipite 
rien au fond , mais qu'il fe confolide 
Bientôt. La dofe du remede', qui de- 
vient fort folide, qu’on eft même fou- 
vent obligé de rendre plus moller en 
y ajoutant fufhfante. pape de fyrop 
1j 
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d'œillets, ou de rofes de Provins : 
dofe, dis-je, eft d'un demi gros à deusxx 
fois de demi heure en demi heure , le 
matin, & autant l'après-dîner. Ii rai. 
nime puiflamment les forces, donnée 
au fang plus de douceur , & de flui.-. 
dité; réfifte puiflamment à la COrTUp+- 
tion, Mais enfuite de chaque prife 
eft à propos de donner deux doigts de 
bon vin ; car dans ces triftes conjonc-- 
tures il ne faut nullement craindre 
d’échautfer. Lors même qu'il paroitroitt 
de la chaleur concentrée, on ne doit 
pas héfiter de l’animer par ces balfa- 
miques huïleux , qui, lui ôtant certe 
acrimonie cauftique, qu’on peut pren-- 
dre fort bien pour Je premier élément 
de la dyfenterie, lui procurent des quaë. 
lités plus vivifiantes. : 
. Les anciens ont fort à propos faitt 
une grande différence entre la chaleur: 
naturelle & la chaleur contre natüre.. 
S'ils n’ont pas méchaniquement ex. 
pliqué leurs peniées à leur lujet, c’eft 
ailez qu'ils nous en aient fi biendéligné 
les effets que nous puiffions profiter 
de leurs découvertes: La chaleur cor. 
ære nature ef donc certe forte de chas. 
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eur âcre, cauftique , très-diflolvan- 
te, qui diiout & confume peu à 
peu tout ce qu’elle touche. L'autre, 
dans laquelle la falure eft moins abon- 
dante & mieux développée , mais où 
les parties huileufes abondent davan- 
tage, anime , vivihe, & devient par ce 
moyen très conforme aux intentions 
de la nature. Je pourrois au fujet de 
ces chaieurs ajouter beaucoup de cho- 
fes très-importantes. Mais en ayant 
écrit aflez à fond pour fatisfaire la 
_euriofité du lecteur dans l’hiftoire de 
de l’homme , (2) & dans celle des 
maladies caulées par les coups de foleil 
& les grandes chaleurs de l'été , il 
me paroitroit inutile de répéter ce que 
j'en aï dit dans ces ouvrages. Ce font 
des traités très-néceflaires. à l’intelli= 
gence de mon fyftême. 


X X. 


Dans les violentes Dyfenteries 
£’eft coujoursun mauvais figne lorfque 


. («) Le premier de ces traités fera mis inceffam= 
ment fous la preffe par Durand Libraire de cette 
ville, rue Saint Jacques , & le fecond par ie mêmg 
Libraire qui imprimé celui-ci, gs 
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Fanus refle tellement ouvert, & tout: 
le boyau dans une telle inaction, que: 
les clyfteres qu’on donne , loin d’être: 
getenus ,. reflortent à l’inflant; & ce: 
figne menace plus encore lorfque le: 
malade n'en fent quafi pas l'introduc-. 
tion. Alors cette exceflive débilité, 
qui eft quafñ paralytique , eft pire dans 
ces occalions que le mouvement to- 
nique , quoique leur effet ne difiere 
que par le plus & le moins ; car le 
fenciment douloureux étant un témoi- 
gnage de fenfibilité, & de vie par 
conféquent, cette forte de paraiyfie 
tient extrêmement de l'extinétion des 
facultés vitales. 

C’eft un autre fâcheux figne quand 
un tenefme très - douloureux à cette 
partie fatigue extrêmement une femme 
grofle. Plus elle eft proche de fon 
terme, & plus les couches prématurées 
font occafionnées par la violence & 
Fimportunité de fes efforts. C’eft pour- 
quoi , d’abord que les douleurs fe dé 
clarent , il fe faut hâter d'y rémediers 
& plus encore par les adouciflans que. 
par les dérerfifs. Quand méme ils ne 
feroient qu'adoucir le mal fans le guÉ= 
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dir, on doit les préférer à de plus dé. 
cififs ; parce que j'on profite du tems- 
Pour procéder d’ailleurs à la décharge 
des humeurs qui entretiennent, Ainf 
les déco“tions de: camomille » de mé: 
liloc, d’abfinthe, très-chargées de grai. 
nes de lin pilées, Pour en tirer un: 
mucilage adouciffant . conviennent 

très-parfaitement , & bien mieux que” 
le lait & ces efpeces de potages qu’on: 
fait avec la crême & les jaunes d'œufs. 

On fe fert encore avec beaucoup d'u: 
lité de baume de copahu , où de- 
térébenthine fine, un gros de l’un &: 
demi once de l’autre, qu’on diflour 

gans un: jaune d'œuf frais, & qu’en 
fuite on mêle dans un fort bouillon à 
là viande. Ou bien on prend le jaune- 
de deux œufs d’abord durcis dans l’eau, 
enfuite rôtis dans la braite , qu’on 
broie bien avec demi-once de fucre 
brut, & qu'on diflout dans aurane 

de vin rouge vieux qu’il faut pour 
semplir la feringue. On fait de-ce mé 

Jange un lavemenr , lorfqu'on trouve: 
quelque néceflité de ranimer.les for- 
es. Enfin , fuivant ces intentions , Où 

æn peut faire plufieurs autres, dan: lef= 


$ 
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quels il faut toujours que les déterffs 
foient confidériblement adoucis. 4 

 Ainfi les décoétions de perfil , d'a 
che, de celeri, jointes avec les fe 
mences de lin, ou lhuile de noix, 
feront merveille ; & , fi les douleurs 
étoient fort preflantes dans un fujet 
trés-vivace , une once de fyrop de 
pavot blanc devroit y être ajouté. Lé 
diafcordium Fracaftorii ne fe donne pas 
moins alors en lavements qu’en opia- 
tes par la bouche ; enforte que , quand 
on trouve que la Dyfenterie fe fixe 
ainfi dans un lieu particulier, c’eft 
vers lui qu’on doit diriger les remedes 
Les plus doux , mais les plus appropriés 
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J'ai fouvent commencé la cure des 
Dyfenteries par où je prétendois finis 
à l'égard de quelques autres. Jai com 
mencé par les anodyns , & même Les 

afloupiflans. Alors je trouvois les dou- 
leurs H crueiles , le fang & les’efprits 
{1 prodigieufement agités, toutes les 
forces , quoique entieres & vigoureu= 
fes , dans un tel déjordre , que je 
| | Croyois 


& 
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Croyois qu’afin de Préparer aux reme. 
des une occafion plus favorable d'agir, 

il falloit procurer quelque calme 
Bien entendu que les faignées avoient 

été préalablement faites, ou qu’on ne 

leur avoit pas trouvé lieu. Ainf le 

diafcordium de Fracaftor donnés de. 

puis demi-gros jufqu’à un gros avec 

les fleurs de fureau réduites en pou. 

dre devenoient mes premiers reme- 

des ; y joignant toujours néanmoins 

quelque leger purgarif, c’eft-à.-dire 

depuis un demi gros juiqu'à un gros 

derhubarbe en poudre » afin que com. 

me fous toile, les humeurs fuflent ou 
dollicitées, ou du moins préparées à 
l'évacuation que je méditois., Car con- 

_ idérantalors combien il fe rencontroit 
de matieres à évacuer, & dont je ne 
différois l'évacuation que politiquement, 
s'il m’eft permis de m'exprimer ainfi, 

dans la défiance où tant de défordres 
_inteftins me jettoient il auroit été 
dangereux de les retenir trop long- 
tems. Mais aufi d’abord que plus de 
tranquillité, & qu’une bonne nuit, me 
faifoient efpérer un heureux fuccès des 
purgauifs , ou des émétiques , je ne 
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manquois pas à men fervir. D'abord 
j'employois l’ipecacuanha , & enfuire 
le purgatif que jai ci- devant décrit ; 
Enfin , revenant aux anodins mé- 
diocrement dérerfifs , je voyois réuffr 
‘en peu de tems mes remedes. 

— Mais le cas queje propofe exige 
toutes les précautions que j'ai annon- 
_cées , de la vivacité, des'forces & un. 
grand mouvement, Car tout au con- 
traire , du moment que ces conditions 
viennent à manquer, la politique fe- 
toit fauffe , & les anodins feroient dan- 
gereufement placés. Heureufement [el 
left rare de voir aïnfi tres-brufquement 
‘commencer les Dyfenteries. Ce n'elt 
“due peu à peu , pour Pordinaire, 
qu'élles fe développent. Ou bien, lorf- 
que le Médecin n'eft pas appellé à 
propos, & que ce n’eft que l'excès du 
analqui fait recourir à Jui , s’il trouve 
#tant de douleurs ‘& de défordre, 1l 
_ ne doit pas moins compter qu'ils font 
“en partie l'effet des remedes qui ont 
puirtiterle mal que l'effet du mal en 
lui-même. Sur cela il pourra toujours 
‘s'en tenir aux maximes que j'ai Pro- 
“pofées. Le d: 


- 


, 
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* Plus Les humenrs font d’un Carac- 


tere acre, corrofif, & d'un dévelop. 


pement dangereux , moins il convient 
de les purger par de puiflants pur- 


gatif. Tout au plus les lénitifs pro- 
pres à lâcher le ventre conviennent. 
- Télles font les matières atrabilaires, 


_ & defquelles on connoît Ia mauvaife 


Qualité par les vomiflemens, & les dé- 
-jeCtions dans lefquelles on trouve 


comme de Ja poix fondue ; Matieres 


- par elles-mêmes d’un finiftre préfage, 
“Tlorfque d’ailleurs elles {ortent d’une 


f 


perfonne âgée, ou d'une complexion 


délicate, Pour peu même que les ma 


tières | fans être abfolument de ce 
caractere , y paroiflent tendre , il faut 


ufer de la même circon{pettion : & À 
fi lon voit fi fréquemment arriver 


” qu'enfuite d’une purgation tous les ac. 


cidens dyfenteriques augmentent , ik 


‘ ne faut pas s’en prendre à une aûtre 


rn 


caufe qu'à l'opération des purgatifs 9 
qui ont plus développé, plus agité 


encore , qu'il n'ont évacué : d’où viene 
ARE Z tj 
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…® que quelques illuftres Praticiens , qui 

cal pee le cours général des Dyfenteries 
ont préféré les fudorifiques aux pur= 
gatifs, ont eu plusfréquemment d’heu- 
reux fuccès que les autres. Je fçais 
quelqu'un qui dans certaines Dyfen- 
teries ne fe fervoit pas d'autre re- 
medes que de Palbum græcumbien def- 
féché & pulverifé , lié avec d’excel- 
jente confection d'hyacynthe & un peu 
de fyrop de pavot blanc , lequel avoit 
très-heureufement réufli en beaucoup 
de rencontres , & à tel point que 
l'on crut que c’étoit un grand & mer- 
veilleux fecret. Ii eut long-tems la 
précaution d’én. faire myftere , & il 
eut raïifon. Sans cela ces fortes de re. 
medes perdroient la plus grande par. 
tie de leur crédit. Je fçais encore qu'en 
Allemagne un payfan fe rendit fameux 
dans fon canton, où les Dyfenteries 
populaires commençoijent à répandre 
une défolation quafi univerfelle , par 
un remede pareil. C’étoit de lalbum 
græcum humain bien defléché, & mis 
en bol avec de l'extrait de genievre. 
Celui de cochon a fouvent opéré de 
petits miracles , lorfque le flux de 
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fang à été très - abondant. Enfin les 
adouciffans volatils, & fudorifiques , 
côénformément à ce que j'en ai dit pré- 
cédemment,tiendront toüjours leurliew 
parmi les plus excellens remedes con. 
tre la Dyfenterie. Jen ai ci-devant dit 
les raifons. : UE 
Mais , me répliquefa-t-on , péut- 
être des purgatifs fi legers devront en- 
core faire plus de mal que les autres, 
puifqu’ils agiteront toujours fans 
 prefque évacuer. Oui dans ce fens ils 
pourroient beaucoup nuire; & c’elt 
aufli par cette raifon que ces minora- 
tifs ne doivent être compolés que de 
matieres Capables de furmonter lacri- 
monie des humeurs, & pour cela qu'il 
les faut rendre vulnéraires & balfami- 
ques, qualités feules par lefquelles les 
fudorifiques font fi préférables à tous 
les autres remedes. De-là vient que, les 
joignant aux purgatifs avec les ano- 
dins, vous trouvez le vrai remede 
qu’il faut chercher. Ce n’eft pas alors 
vainement tourmenter la nature , 
comme le croiroient quelques-uns, qui, 
voyant des fudorifiques d’un côté , des 
purgatifs de autre, & me anodins ; 
1ij 
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s'imagiueroient que par ces arodins… 
ce {eroit lier quafi Les bras à la nature, | 
pendant que les purgatifs & les fudo. 
rifiques la travailleroient chacun de 
leur côté. Si je ne prétendois me fer. 
vir que de l'autorité & de l'expérience, 
je pourrois premierement citer divers 
excellens Prariciens qui fe font fervi 
de certe méthode, & enfuire fes heu 
reux fuccés ; mais il y faut joindre la 
raifon , qui confifte à fçavoir que, du 
moment que des drogues en apparer« 
ce fi difcordantes font unies enfemble 
leurs vertus fe réuniilent à tel point à 
Finitant qu'elles fe développent qu'il 

s’en fait comme une harmonie d’une 
qualité moyenne entre elles toutes. 

Les fudorifiques de caractere très-di£. 
Jolvant , s’uniffant aux purgatifs , ne 
fervent qu’à fondre & qu'à diffoudre 
davantage ces matieres , qu’ils entrai- 
nent par les felles à l'inftant qu’elles. 
fe diflolvent , d’aurant que lesbiles & 
les autres humeurs à évacuer fe trou- 
vant par ce qui leur refte de groffiereté. 
à portée de pafler par le bas , fecon- 

dent plus puifflamment les qualités du 
purgauf. Et c’eft dans cette vue que 


us 
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dans les poudres purgatives des, an= 
ciens, que de fi heureux fuccès ont, 
fendu récommandables depuis plu- 
fieurs fiecles | on trouve joints aux 
purgatifs les aromaresles plus vifs " 
& les plusdiflolvans. Seuls ils autoient. 
pu déterminer des fueurs ; mais en 
moindre quantité que les purgatifs 
ils ne leur fervenc que de diflolvans, 

_ Alors, ajoutant les affoupiflans , ils. 
tempérent la vivacité de l'opération, &c 
procurent beaucoup de calme à la na 
ture, pendant lequel les-agens, fur 
la vertu defquels le narcotique ne pot 
te pas , mais fur les efprits qui préci- 
_piteroient l'opération , fe mêlent plus 
exactement avec les matieres ; les dif 
folvans plus à fond fe fomentent mé. 
me avec elles plus à loifir; & par ces: 
moyens rendent leur opération plus fa- 
cile, plus douce, & plus. eflentielle. 
Alors les chofes fe pañlent à peu pres 
de la même maniere que lorfqu'or 
donne le foir certaines pillules balfa- 
_imiques pour purger au reveil. Peu à 
peu elles ont opéré pendant là nuit x 
& , fi leur opération eft moins abon- 
dante , elle. f fait avec une facilité. 
Ziv 
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qui s'accorde parfaitement avec [à 
nature. 
Ainfi l'on peut mettre au nombre 
des fpécifiques les plus appropriés aux 
- violentes Dyfenteries ces fortes de re- 
medes parfaitement tempérés, autant 
par rapport à la qualité des matieres 
qu'en conféquence de l'irritation & 
des défordres extrêmes du fang & des 


efprits. 
X XIII. 


Je pourrois ajouter plufieurs autres 
obfervations , fi je n’appréhendois pas 
de groffir trop cet ouvrage. Mais, com- 
me dans celles que je viens de faire on 
trouvera les principaux cas qui deman: 
dent le plus de circonfpeétion , & qui 
exigent le plus de précaution ; je mi 
magine que ce que j'en ai dit pourra 
fuflire , -ayant d’ailleurs fait précéder 
le fyflême fuivanc lequel toutes Les 
intentions doivent être déterminées. 
IL eft vrai que j'aurois pu encore en- 
trer dans le détail de quantité de re 
medes particuliers, & choilir entre 
ceux dont les livres font remplis les 
plus recommandés par leurs auteurs. 


D" 
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Mais, puifque ces livres font entre les 
mains de tout le monde , pourquoi en 
aurois-je voulu faire ici le recueil ? [1 
vaut mieux que le lecteur curiéux les 
aille puifer dans leurs fources. Outre 
que je m'imagine en avoir aflez détaillé 
dans le cours de mes raifonnemens & 
de mes obfervations, pour qu’on s’y. 
puiffe tenir, je puis me rendre garant 
de ceux-là, puifque j’en ai fait l’expé- 
rience , & que c’eft de ce que j'ai ob- 
fervé de leurs effets que je tire-mes 
principales preuves. Enfin , fi dans les 
cas particuliers que j'ai extraits de mes 
obfervations , ÿy parle peu dé la fai. 
gnée , que cependant je recommande 
fort , c’eft à raifon de leur fingularité 
où elle ne trouvoit pas fa place. Auffi 
a-t-on dû voir qu’ils ne roulent que fur 
les circonftances les plus dangereufes 
& qui exigent de plus grandes pré- 
cautions. Je déclare ‘encore au’outre 
ces remedes , qui me font particuliers, 
_ je n'ai pas négligé d’ufer de cent & 
cent autres que tout le monde connoît, 
mais dont je n'ai pas cru devoir faire 
mention , ne myattachant ici qu'aux 
événemens les plus difficiles, où1l faut 
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avoir fécours à des remedes plus puif- 
fans. Enfin on peut mettre au nom- 
bre des découvertes ces remedes nou 
veaux , afin de les ajouter aux autres 


qui font connus. 


Fin de la Difertation fur la Dyfèns 
terie. 


J Ajoute ici le petit Traité compolé 
} à Nantes, ndrelté aux perfonnes 
charitables en faveur des pauvres, 
dont j'ai parlé au commencement de 
celui-ci. Ce petit ouvrage a été très- 
infortuné , parce qu'ayant été, impri- 
mé dans mon abfence, & fur une copie 
peu lifiblement écrite, lImprimeur 
l’a chargé de prefque d’autant de fau- 
tes qu'il s’y trouve de mots ; petit 
monftre dont j'ai eu horreur fitôt que 

je l'ai vü , mais qui, étant à préfent 
corrigé, pourra mieux répondre à mes 

intentions. 
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QUI SE REPANDENT DANS 
les Campagnes, de leurs Remedes, 
& de la Méthode la plus facile & la 
plus füre pour les adminiftrer à propos, 


Adrefé en faveur des Pauvres aux per. 
. fonnes charitables, 


PAR IE MESME AUTEUR, 


#ZPARIS, 
Chez la Veuve D. A. Prerress Libraire , ru Sain® 
fac ;ues,a S. Ambroiïle, & à la Couronne d’Epine 


AR I CRAN CU D CU D 


Mi DOC: L, 
AVEC PRIVILEGE DU ROL 


: A MONSIEUR 


BUSNELAIS, 


ANCIEN PREMIER 
Préfident de la Chambre 
des Comptes de Bretagne. 


Wowsieur; 


Je ne fçaurois affez louer votre cha 
rité pour les pauvres , ni vous remer- 
cier de l'honneur que vous me faites 
de m'afocier avec elle, puifquil s'agit 
de concourir aux moyens de les foulager. 
Heureux fi les confeils que vous me 
demandez, deviennent auffi utiles que 
je le defrre , & qu'ils aient contre les 
“Dyfenteries qui le répandent à préfent 
dans les campagnes le même fuccès 
guus eurent conire d'autres également 


DYSENTERIES 


QUI SE REPANDENT DANS 
les Campagnes , de leurs Remedes, 
€ de la Méthode la plus facile &» 
la plus färe pour les. adminifirer à 
Propose 


Uifqu’il ne s’agit que des 

pauvres ; & que c’eft pour 
répandre dans Îes Campa- 
gnes Îles remedes les moins 

couteux, & les plus faciles à prépa. 
rér ; enfin pour mettre + perfonnes 
À | à 
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charitables en état de les adminiftrer 
à propos , que vous fouhaitez que 
jécrive ; je me borne aux inftruc- 
tions les plus i importantes, & qui peu- 
vent être davantage à la portée de tout 
le monde. Les riches auront dés Mé- 
decins qui n'auront pas befoin de mes: 
confeils , & qui pourront fe fervir 
d’autres remedés : car il y en a de 
plus d’une forte contre ces maladies ; 
& chaque Médecin à les fiens. Ainfi. 
ce n’eft pas pour eux que j'écris, nË 
une diflertation exacte fur la Dyfen-. 
terie que j'entreprends : elle pour- 
roit être peu: d'ufage pour les per- 
fonnes auxquelles je dois m’adrefier.… 

Me bornant donc aux perfonnes- 
charitables, auxquelles moins de doc. 
trine peut fufñre, voici en peu de: 
mots ce qui doit fervir à diriger leur 
conduite. 

1°. Qu'elles s’atrachent premiere. 
ment à faire un jufte difcernement de: 
Féctat des forces du malade, & des qua- 
lités de fon mal , puifque les Dyfen- 
teries fe rencontrent fréquemment de- 
qualités fi diflérentes que le remede» 
de quelques - unes poufroit devenis: 
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contraire à quelques autres. Ainfi il 
faut examiner fi le malade eft naturel- 
lement fort & vigoureux , ou foible 
_& délicat. Ces premieres confidéra- 
tions comprennent l’âge , le fexe, le 
tempéramment ; puifque de a part de 
ces divers états tout fe rapporte aux 
manieres dont le malade eft capable: 


de foutenir les accidens de fa maladie ; 
car , sil eft jeune, fort , & vigoureux, 
& que d'abord par l’excès du mal il pa- 
roifle fort afoibli , on jugera de la vio- 

 lence extrême, & du danger de fa ma- 
ladie ; au lieu qu’elle devra moins al- 
Jarmer fi la perfonne eft naturelle- 
ment foible, & délicate. 

En conféquence de cette premiere 
obfervation, il fauc s'appliquer à lin. 
pection du vilage. fl pourra paroître 
peu altéré , avec des couleurs aflez 
femblables à ceiles qu'il à n:turelle- 
ment , avec des yeux feulement 
animés par Îa vivacité des dou- 

leurs, & de la fievre qui les accom- 
pagne ; enfin [a langüe , feulèment 
‘ pâle, méciocrement féche à fa fuper- 
ficie , Confervera fon volume ou fa 
confifience naturelle : ou bien le vis 
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fage fera fort chargé, pâle, aMaigri 


& ( quoique dès les premiers jours } 
peu difiérent de celui d’un homme ex- 


tenué par une longue maladie : les: 


- 


yeux feront enfoncés , éteints , quel-: 
quefois larmoyans ; le front , les tem. 
_pes defléchés ; les joues creufes , abba. 
tues ; la bouche béante ; les levres: 


collées fur Les machoires: les dents: 


comme d’un émail très-calciné ; le nez. 
pointu ; la langue noire , raboteufe : 


defléchée ; & d’un volume plus reffer- 
Té : premieres obfervations d’une im. 


portance extrême, puifque c’eft de leur 
confidération qu'un Médecin habile 


tire les principales indications de fon 


prognoftic. 


29. Enfuite il faut pafler À l'étude. 


du pouls, qui répondra toujours aux 
qualités du vifage.. Moins il fera diffé 
rent de fon état naturel , plus il fera 
confiffant , ferme, élevé : & la fievre 
qui lanimera rendra fes pulfations ou. 
battemens plus fréquens, mais regléss 
au lieu qu'avec un vifage revêtu des 
caracteres funeftes que je viens de dé 
peindre , le pouls deviendra petits 
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profond, mollafle, déreglé , inter- 
mittent, 

39. Pour fa troifiéme obfervation , 
on examinera les qualités de la cha- 
leur du malade. Elle fera féche , ar- 
dente , fi le pouls eft dur, & fré- 
quent ; mais dans l’autre difpolition , 
elle s’écendra particulierement vers 
les extrémités des pieds , des mains, 
du front , des oreilles, du nez : peu à 
peu une humidité, comme de glace 
fondue , fe répandra fur ces parties ; 
la fituation du malade fera bifarre, 
déjettée , & ne fera nullement conve- 
nable à un homme moins accablé par 
le mal, 

4°. Enfin on examinera Îes mou- 
vermens de la refpiration , & la difpo- 
fition du ventre. Dans l’état de lhom- 
me dont le vifage & le pouls font 
moins altérés , & fe foutiennent da- 
vantage , ces mouvemens feront éle-- 
vés , fréquens , mais libres, bien fou- 
tenus ; & dans l’autre état , lents, ti- 
rés de loin, élevés avec eflort, puis 
tour d’un coup abbattus , & comme 
précipités par le propre poids de la 
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poitrine qui manque de force pour fe 
{outenir. 

Le ventre dans le premier état tien- 
dra de fon volume naturel, peu tendu, 
peuélevé, mais douloureux , , particu- 
lierement vers les hypochondres, &ta 
region ombilicale. Au contraire dans 
Pautre cas, il fera tendu, douloureux; 
plein de vents, avec des hypochondres : 
durs, élevés, très-fenfibles ; ou bien 
il fera abbactu , reflerré, & toujours: 
trés- doüloüreux , {i ce n’eft vers la: 
fin, j'entens le terme de la maladie, 
qui dés le cinquiéme ou le fepriéme’ | 
jour changera de caraéterere : car 
à des douleurs tres-fenfibles en fuc- 
céderont d’autres comme de meur- 
triflures internes , paice que Ja gan= 
Le aura fuccédé À Pinfammation.. 

De ces fignes extérieurs que le’ 
ME eCup d'œil fait voir, dont la: 
fignification n'exige que que! que at 
tencion {ur leurs caufes, & parlefquets: 
par conféquent c'eft une nécefité de 
préluder, on palle aux autres fig nes du’. 
dedans » qui approckent plus prés dela: 
caufe du mal. Alors faifant entr'eux: 
d'exates comparaifons, on parvient: 
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aifément à la connoiflance exate & 
précife de la nature du mal , & de tous 
les eflets. 
 Ainfi dans le premier cas, quoique 
les douleurs foient plus eruelles ; la 

_fievre plus violente ; inquiétude , les 
agitations , les décharges du vêntre ,. 
plus fréquentes, & plus impertunes ; 
elles laflent néanmoins de plus favo- 
rables efpérances. Alors il femble que 
la caufe du mal attaque moins la vie 
dans fon principe que dans fes effets. 
& plutôt les organes que la puiffan- 
ce qui les fait agir; en un mot qu’elle 
irrite exceflivement les efprits, agite 
de fang , & l’enflamme : au lieu que: 
dans le fecond cas ce ne font pas feu- 
lement les organes, mais les caufes: 
qui les font agir ; les principes im. 
médiats de la vie qui font entrepris. 
& confidérablement altérés. Le fang: 
eft corrompu ; les efprits. font ou: 
éteints, ou trop diffipés par Paffiduité- 
des douleurs,& par les mauvaifes quali. 
tés de la fievre, pour lors de caractere: 
très-mauvais, je veux dire très-diffi- 
_cilementfurmontable par la vertu des: 
remedes.. | | 
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Dés ce premier détail on commence 
à reconnoître deux fortes de Dyfen- 
teries de propriétés très-difiérentes 5 
les unes plus dangereufes , plus mal- 
faifantes, & les autres qui le font 
moins, Il faut faire entr'elies de gran 
des différences; & , quoiqu’on remar- 
que dans les unes & dans les autres un 
grand nombre d’autres fympromes que 
ceux que j'ai remarqués comme plus 
décififs, c’eft une néceflité de les rap- 
porter à leurs efpeces, pour éviter 
la confufion ; & l'on jugera par ce 
moyen que pendant queles unes peu 
vent être confolantes , comme d’une 
guérifon facile par leurs remedes ap. 
propriés , les autres n’ont rien que: 
dallarmant ; puifque trop fouvent les 
plus excellens remedes manquent pour: 
elles de fuccès. 
Reprenant donc ainfi notre pre- 
miere maniere de les diftinguer, if 
faut obferver que dans le premier cas, 
ou les forces reftent emrieres, ou du 
moins peu endommagées, mais fort: 
agitées par la violence des fymptomes,. 
on doit, dis-je, obferver que les prine 
cipaux font de cruelles douleurs Se 
ï es. 


& 
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les entrailles, qui fe diftribuent de. 
puis les menus boyaux jufqu'au der- 
nier de-tous ; qui quelquefois les oc- 
Cupent dans toute leur étendue, où ne 
font que pafler des unes dans les autres, 
où fe fixer enfin dans quelques - uns. 
Les vents, les bruits ,. les agitations 
convulfives, les accompagnent ; &, 
pendant que l’eflomac eft rourmenté 
par quelques fentimens douloureux , 
par des naufées, des vomifflemens & 
des dégoûts trés-importuns , il {e ré- 
pand comme par torrens enflammés 
des écoulemens d’une bile écumeufe ; 
qui pouilé rapidement des felles, & 
fait ainfi ces cours de ventre bilieux ; 
glaireux , pituiteux, auxquels ie fang 
{e joint en plus ou moins grande quan 
tité, & cela fuivant que quelques vaif- 
feaux plus ou moins contidérables ont 
été ouverts par l’alceration. Plus il 
_ vient de loin , je veux dire plutôt des 
menus boyaux qui font les premiers, 
_& plus il paroît mêlé & brouillé avec 

les matieres ; au lieu que celui qui 
sécoule des pros tes ayant 
Moins occalion de fe mêler avec elles ; 
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furnage , & fe montre plus diftinéte- 
mené. | 
Il eft néanmoins toujours à propos 
de confulter le fentiment du malade. 
S'il fe plaint de douleurs qui occupent 
la région de l’ombilic, la marque eft 
certaine que la caufe dyfentetique 
s'eft fixée dans les menus boyaux , 
arce que ce font eux qui remplif- 
fent cer efpace ; au lieu que, lorfque 
c'eft vers les reins , & le long du bas 
de l’épine du dos, que les douleurs fe 
répandent , elle eit attachée aux gros 
inteftins. | ; 
Mais pour fe faire une idée jufle de: 
la maniere dont la Dyfenterie satta- 
che ainfi, & pour ne la pas confon-. 
dre avec les cours de ventre, &les lien. 
teries, dont elle différe beaucoup , 11 
fautfçavoir que la Dyfenterie , dans ce: 
qui eft de fon caratere eflentiel , n'eftt 
qu'une forte d’éréfipele concentré dans: 
les entrailles , y produifant à peu prés: 
les mêmes eflets que les autres éréli- 
peles mieux connus, parce qu'ils fontt 
extérieurs , font fur le vifage , aux 
bras , aux jambes, & dans les autres 
parties, Or çouc Le monde fçait qu'il yf 
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en à de plus & de moins fâcheux, & 
qui fe diffipent plus ou moins facile… 
ment, Les uns legers & fuperfciels, 
laiflent fur la peau une ardeur pruri- 
Rineufe, qu'une inflammation chargée 
d’une férofité bilieufe entretient , & 
dont tout au plus il tranfude quelques 
férofités lixivieufes, qui, fe deféchant, 
laïflent Ia peau farineufe ; les autres at= 
tirent une fluxion plus abondante, y 
forment même des dépôts confidéra- 
bles, & par leur moyen Îa pénétrent, 
lulcerent ; &, fuivant que leurs ma 
ticres font plus ou moins ardentes & 
corrofives , y occafionnent des fenti- 
mens plus ou moins douloureux > OÙ 
font fuivis de fâcheux ulceres » OU mé- 
me de gangrene. 

Par ces exemples extérieurs on 
peut facilement juger de ce qui fe paf. 
fe dans les membranes fines & délica- 
tes des inteftins, à l’occafion de ces 
autres éréfipeles , que j'appellerai dy- 
fenieriques ; de queile maniere ils s'y 
attachent ; des effets qu'ils y produi- 
fent ; des gonflemens, des fluxions 
crès-douloureufes qu’ils y caufent : des 


lceres enbin & de Ja gangrene qu'ils 
Bb; 
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y laifent, & par conféquent de l’ex- 
ceffive fenfihilité dont ils les rendent 
de la part de tout ce qui eft capable de 
les toucher, & de les froifier. 

De cette premiere confidération 1} 
faut paffer à celle des caufes éréfipéla- 
œufes. Tout le monde fçait qu'elles 
ne font produites qu’à loccafon d’un 
mouvement du fang, qui, par une crife 
imparfaite , décharge fur quelque par- 
tie ce qu’il contenoit de plus acre, de 
plus corrofif, en un mot de plus mal 
conditionné , lorfqu’une bile trop lixi-. 
vieufe l'a chargé. Sans doute que les: 
éréfipeles des entrailles ne font pas: 
autrement produites que les autres. Et: 
fi, à l'occafion de cette] fluxion, quil 
leur deviént alors particuliere, tant: 
d’accidens divers font occafionnés , ces: 
cours de ventre 1MpPOITURS ; & de ma. 
tieres fi érues , fi indigeftes , fi bilieu-- 
fes , fi pituiteufes ; ces écoulemens de: 
fang ; ces cenfions des entrailles ; ces: 
vents bifarres & douloureux; ces dou 
leurs fi cruellés ; en ua mot tous less 
accidens de la Dyfenterie ; fi, dis-je ,, 
toutes ces chofes arrivent, elles ne: 
fons que dés caufes occafionnées , Ou! 
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conjointes , & de caractere très-dif: 
férent de ce qui eft effentiel à ka Dy- 
fenterie. , 

Ainh ceft en mal juger de la con- 
fondre avec ces accidens, qui par mal- 
heur font trop fréquemment prendre 
le change , & détournent de la caufe 
principale , qu'il faut immédiaement 
attaquer, Les Dyfenteries les plus 
cruelles, méme les plus funeftes, arri- 
vent fans ces fortes de déjcétions ; le 
ventre refte bouché , &, fans qu'il en 
forte que quelques glaires fanguino- 
lentes, du fang tout pur , & quelque- 
foi, d'autant plus abondamment que le 
ventre refte plus conftipé. | 
- Afin de prévenir toutes les difficul_ 
tés fur un fait f intéreffant , je pro- 
Poferai un exemple. Que lon com- 
pare ce qu'un fétu dans l’œil y pro- 
duit quelquefois de douleurs , d’in- 
flammation , de larmoyemens , & de 
quellefaçon il le rend d’une fenfbiliré 
fi excellive qu’il et douloureufement 
blellé de la moindre lumiere qui le 
frappe : qu'on fe repréfente que les 
entrailles , à leur maniere , font de 
vennes à peu près auffi fenfbles par Ja 

| Bb 5j 
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fluxion éréfipélateufe ; & l'on s'imagf. 
nsera qu’elles n'auront pas moins à 
fouffrir & de la fluxion qui les abreuve, 
_& de la qualité des matieres qu’elles 
contiennent , ou auxquelles elle don- 
nent pañage ; on comprendra encore 
qu’elles feront diftiller par maniere de 
larmoyemens de toutes leurs glandes 
quantité d’iqueurs , de férofités corro- 
fives ; qu'il s’en détachera continuelle- 
ment en forme de glaires mucilagineu- 
.fes de cette forte d’enduit dont elles 
font revêtues pendant la fanté ; en- 
fin que par l’ulceration de leurs pro- 
pres fubftances il sen épanchera du 
fans en plus ou moins grande abon- 
dance. 

_ Au refte, fi je devois difcourir de: 
a caufe de ces fâcheux accidens , de: 
fa maniere dont elle eft produite , &. 
des raifons méchaniques de fes effets, 
je ferois voir que la premiere altération: 
du fang ne dépend pas moins du mau-. 
vais ufage des alimens que des quali-. 
tés des faifons & antécédentes, & pré. 
fentes; mais, puifque ce n’eft qu'aux: 
effets que je me dois borner , & que les: 
perfonnes charitables pour lefquelless 


des Dyfeñteries. 290$. 
J'ai l'honneur d'écrire, n’ont pas be- 
-oin pour adminiftrer à propos feurs 
remedes de connoïiflances fi éten- 
dues , je differerai ces recherches pour 
une Diflertation que je médite, n’ayant 
dû en difcourir ici qu’en paflantr, & 
feulement pour mieux établir les indi- 
_Cations qui doivent fervir au choix, & 
à la conduite, des remedes. 
_ J’ajouterai auffi, felon ces vües, 
-que , plus leflomac & les entrailles fe 
trouvent remplis de mauvaifes hu 
meurs, & plus, à raifon de l'irritation 
& des douleurs très-vives dont les 
inteflins fe trouvent attaqués , ils folli- 
eitent leurs décharges, lefquelles par 
.un fâcheux retour en augmentent l’ex- 
ceflive fenfibilité ; enforte que ces dé 
charges deviennent ainfi, & les effets 
de la maladie, & les caufes qui l'en- 
retiennent. | 
Comme il arrive que le fang , qui 
porte toujours le caractere des mau- 
_vailes digeftions , & de la plénitude’, 
qui occupe les entrailles , Le Ge à 
des dépôts des qualités afez fembla- 
bles , il eft aflez difficile de décider 
srès-fouventfi l’occafon pe qui 
Bbiy 
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a déterminé la fluxion éréfipélateufe 
fur les entrailles ne dépend pas plutôt 
des mauvaifes humeurs qu’elles con- 
tiennent que des qualités antécéden- 
tes du fang depuis long-tems altéré. 
L'une & l'autre caufe fe rencontrent 
fouvent, & l'événement en devient 
plus fâcheux. J'ai và fréquemment des 
éréfipeles, à ne faire que difparoitre, 
produire des Dyfenteries; & des Dy- 
fenteries cefler au moment qu'à l’ex- 
térieur 1] fe formoit des éréfipeles. 

Donc c’eft une nécefité, pour par- 
venir à la curation des Dyfenteries , 
de s'attacher plutôc à ce qui eft de leur 
caufe premiere, que de s’en laifler im- 
poier par les fympromes qui les ac- 
compagnent, & de ne sen prendre 
qu'à eux. Alors très-fouvent on ies 
voit , Où ne point céder, ou fe multi. 
plier chaque jour, parce que leur cauf 
fubfifte toujours. 

Ayant donc fait obferver ces deux 
fortes de Dyfenteries , c’eft par rap- 
port à leur différence que je partage- 
rai en deux clafkes les moyens de les 


guérir. 
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Des Dyfenteries de la premiere 
* Claffe. 


D Ans cette premiere claffe, où 
les forces du malade font plutôe 
€extraordinairement en défordre qu’é- 
puifées ; où le pouls eft dur, plein, 
fréquent, élevé , fuivant lequel c’eft 
plus diftinétement qu’en aucun autre 
cas qu’on fe doit déterminer à la cu- 
ration d’une éréfipele interne , c’eft par 
la faignée qu’il faut commencer; une 
_& deux fois, & même le matin & le 
foir , fuivant que les forces le permet. 
tenr, & que l’exige la violence des dou- 
leurs, & de l'écoulement du fang. Alors 
on choifit la veine du bras, comme 
plus capable de faire diverfion des en. 
_traïlles ; le fang en fait une véritable- 
ment, & lon ne diminue pas moins 
fon abondance que la pente extraor- 
dipaire qu’il a à fe précipiter vers l’en- 
droit où les douleurs & l’inflammation 
_lengagent. 

Ainf l'on voit que pour l'ordinaire 
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lesdouleurs & le cours de ventre cor 
mencent à diminuer dés La premiere: 
faignée. 

A ce premier remede le cours de 
ventre ne doit faire aucun obftacle, 
non plus que les naufées, & le vomif-. 
fement, même très. imparfait , qui d’a- 
bord fatiguent le malade : eflets qui 
dépendent encore plus de Pirritation, 
& des autres. défordres que Pinflame 
mation éréfipélateufe excite dans les 
entrailles, que de l'abondance des mau- 
vaifes humeurs. La plénitude ,. la se 
quence , & la dureté du pouls ,. 
répondent ; . mais dès le lendemain on 
à la décharge de ces humeurs qu'ilfaut 
penfer ; & elle fe fera avec d’autant 
plus de liberté que les parties, moins 
tendues , moins engagées par la dou- 
leur, fe prêteront plus facilement aux 
befoins de lévacuation. Ce fera par 
une prife d’ipecacuanha qu’on follici- 
tera le vomifflement. C'elt de tous les. 
émétiques le plus doux, le plus facile, 
& le plu fpécialement approprié dans 
ces fortes de maladies. Il eft trop peu 
couteux pour qu'on le doivent épar- 
gner aux malades. Demi gros brouillé 
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dans une cueillerée de vin, fait la pri- 
fe , par-deflus laguelle il faut donner 
encore un peu de vinavec autant d’eau. 
It faudra enfuite laifler vomir le mala- 
de jufquà ce qu'il fffe d'aflez grands 
eforts pour le fatiguer. Alors on Pai- 
dera avec quelques demi-verres deau 
chaude , qui ferviront d’ailleurs à dif- 
foudre , & à détremper, les matieres 
qui auroient pû faire quelque réfiftance 
au remede. Mais lorfque l’opération, 
qui aura dû être fufñfante , finon il 
faudroit après quelque tems de repos 
la recommencer , lors, dis-je, que 
cette opération eft finie |, comme 
deux ou trois heures après la prife 
d'ipecacuarha , on donnera un bouil- 
fon qui fera ainfi compofé. 

Faites bouillir lentement une livre 
de veau avecautant de bœuf, & deux 
onces de ris, dans trois pintes d’eau, 
jufqu’à ce que la viande foit très-cuite: 
puis pañlez le tout, preflez la viande 
& le ris, & le laiflez fe refroidir. Il 
fe _Selera comme le plus fort confom- 
mé. : 

Si le remede n'a pas opéré par les 
felles, dès le lendemain on donnera 
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un laxatif doux , & rafraîchiffant , tel 
qu'il eit décrit à la fin de ce Traité. 

_ Lorfque les entrailles font extraor- 
dinairement échauffées, & que les dé- 
charges font plus bilieufes qu’abon. 
dantes, on ajoutera aux viandes & au 
ris deux onces de racine de chicorée 
lauvage, & autant de racines de gui- 
mauve. Avec ces racines on le ren- 
dra plus propre à tempérer tant d’ar 
deur , à rafraichir les entrailles, & 
à adoucir l'acrimenie des maticres, 
fans cefler d’être également nourrit. 
fant. 4 : 
Une heureaprès lavoir pris, on.don- 
nera du. remede fuivant, 

Prenez une demi-once d’écorces. de: 
têtes de pavot blanc , autant de gland 
de chêne , autant de feuilles de grofles 
toufles d’églantier | autant de feuilles 
de rofes de Provins, ou rofes rouges, 
autant de feuilles de grenadier , une 
once de feuilles de fureau , autant de 
feuilles de frêne, le tout féché à l’om- 
bre, ou à une chaleur convenable Ë 
pour être exactement mis en poudre, 
% enfuire lié en forme d'opiare , avec 
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une fuffifante quantité d'extrait de ge- 
mevre tres-liquide, 

La dofe eft d'un gros, ou en bol, 
ou diflout dans une cucillerée de vin, 
pour être plus facilement avalé. Par 
deflus il faut boire un peu de vin 
rouge. 

… Mais, comme cet opiate fuppofe quel- 

ques préparations, & que fouvent, faute 
d'en être pourvû, on manqueroit aux 
moyens de fecourir promptement, 
on pourra à la place fubftituer ce 
breuvage, qui peut être préparé fur le: 
champ. 

Prenez deux poignées de feuilles: 
d’orties communes , autant de feuilles 
de plantin , autant de feuilles d’ache, 
autant de feuilles de pimprenelle , & 
autant de feuilles de peruanche ; pilez- 
les bien ; verfez deflus une chopine 
de vin rouge ; laifléz-les infufer pen- 
dant cinq à fix heures, puis preflez le: 

tout, & entirez le fac. Vous en don- 
_nerez quatre onces pour prife, de qua- 
tre heures en quatre heures , & ajou- 
tez à chaque prife dix grains d’alum 
cru, & fix gouttes de laudanum, Je- 
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donnerai dans la fuite [a maniere de:. 
préparer ce dernier remede. 

Ou bien faites bouillir de Peau de 
forge , ou des maréchaux , jufqu’à ce 
qu'elle foit diminuée de moitié, dans 
un grand pot de terre, puis ajoutez-y 
fur deux pintes une poignée de feuil- 
les de chêne, demi-poignée de feuil- 
les de grenadier , autant de feuilles de 
pimprenelle , autant de feuilles d’or- 
ties ; faites bouillir un gros quart- 
d'heure ; enfuite ajoutez-y demi.poi- 
gnée d’hyflope, ou de fariette,& autant 
de feuilles d’ache ou de perfil; laiffez 
bouillir encore un moment, & retirez 
le pot du feu , y äjoutant un gros d'a. 
lun cru. On donne cette déco“tion. 
comme Îa premiere, 

Mais, comme ces breuvages , dont 
il faut réitéter fouvent l’ufage, peu- 
vent promptement rebuter le malade, 
& que d’ailleurs les bols ont encore 
plus de vertu , j'en décrirai de trois 
fortes, pour qu’on en puifle faire choix, 
& fuivant le goût du malade, palier 
des uns aux autres. te 

Prenez une once d’écorces de jeune 
chêne, autant d’écorces des racines 
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_e meurier , autant d'écorces d'églan 
“tier , autant de gland de chêne, le 
tour deféché & pulverifé ; ajoutez- 
y demi-once de poudre de fleurs 
de camomille , autant de poudre de 
feuilles de myrhe, autant de poudre. 
_ de feuilles de pinier ; mélez exacte- 
_mént le tout avec fufñfante quantité 
de fyrop de pavot blanc , jufqu'à la 
_confiftence d’une opiate médiocrement 
 folide. La dofe eft pareillement d’un 

gros, Re RUE 
_ Autreopiate. Prenez une once de ra- 
eines de tormentilie , autant de racines 
de pentaphyllum, autant de racines de 
fougere mâle, toutes bien pulverifées ; 
ajoutez-y une once de poudre de feuil- 
les de rofier , autant de feuilles de’groi- 
felier noir, & les liez avec fuffifante 


quantité de fyrop de pavot blanc. La 
dofe eft pareille. | | 

Enfin on en préparera une autre 
avec parties égales de rofes rouges, 
de fleurs de fureau , une once de’cha- 
cunes ; une once de charbon de liege 
bien pulverifé ; & l’on incorporera 
le tout avec fufffante quantité de [y- 
fop de pavot blanc. Cette derniere 
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opiate , dont la dofe eft égale à celle 
des autres, eft plus fpécitique pour ar- 
rêrer le flux de fang. On la donne de 
quatre en quatre heures, & par-deflus 
un peu de vin. | 
Par ces remedes, également propres 
àfortifier, & à adoucir lacrimonie des 
humeurs ; à calmer la vivacité des 
douleurs, & l'irritation exceflive des 
efprits ; on tempere les décharges 
trop précipitées des entrailles ; mais 
ce n’eft que peu à peu qu'il faut l’en- 
treprendre , de crainte de les boucher 
trop promptement. Car, bien que Pa- 
bondance & la fréquence de leurs dé- 
charges femblent devoir dégager la 
nature de beaucoup d’impuretés nuïfi- 
bles , il eft certain néantmoins qu'el- 
les fe font d’une maniere plus fympto- 
matique que critique, je veux dire plu- 
tôt par irritation que d’une maniere 
naturelle, & qui convienne au bon 
ordre de la fanté. Aufi voit-on que 
les matieres s’ameliorent du moment 
que par lufage des remedes calmans, 
_& adouciflans, on à tranquilifé toutes: 
chofes. | 
Qu'on ferappelle l'exemple de l'œil 
blefls 
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bleffé par le féru , que j'ai propolé' 
ci-devant | & qu’on voie de quelle 
acrimonie cauftique, & exceflivement 
douloureufe , les larmes qui en dif. 
tillent alors , font devenues ; on com- 
prendra facilement que tant de mau- 
vaifes qualités , qui les rendent alors: 
fi nuifibles, font moins de leur propre 
fond ,, qu’un effet de la chaleur extré- 
me, & de [a vivacité des douleurs. 
qui lesfont violemment diftiller. Elles 
les aigriflent au moment qu’elles les: 
arrachent , pour ainfi dire ; & tout de: 
même l’on ne doit pas douter que tant 
de défordres que les Dyfenteries exciz- 
tent dans les entrailles ne contribuent: 
encore davantage que la mauvaife qua. 
lité des matieres à les rendre plus acres;. 
& plus nuifibles. Aufñi ai-je moins vû: 
réuflir toutes ces infufons de rhubarbe , 
& les autres laxatifs , dont on fe fert 
pour purifier, dit-on, les entrailles, que 
les remedes propres à les adoucir ,. & 
à les calmer. : nr 
D'ailleurs il convient de fuivre lai 


. premiere indication qu’on s’eft d’abord: 
_propofée par la faignée , en dégageant: 


par les voyes des urines, see linfenf. 
pe 
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ble tranfpiration, une grande partie’ 
dés férofités , qui alors je précipitent 
dans les entrailles , & en augmentent 
la fluxion. Pour cela je me fers d'une. 
ptifanne également réfolutive, & adou- 
_Ciflante. | 

Faites bouillir dans trois chopines: 
d’eau de forgerons , jufqu'à dimi- 
nution du tiers, deux onces de ra- 
cines de bardane , autant de racines. 
de chicorée fauvage, autant de racines 
de grande confoude, une once de raci- 
nes de guimauve, puis ajoutez-y une’ 
grande & forte poignée de feuilles d’or: 
ties & dé plantin: Faites bouillir um 
pecit quart-d’heure. I] fauc que le ma- 
Jade en boive fouvent , & toujours. 
chaud, On peut y. ajouter un quart 
d'excellent vin rouge. 

Suivant lintention de cette ptifane,. 

on en peut compofer d’autres fortes ,. 
autant pour flatter le goût du malade, 
qu'afin de procurer à la nature de nou- 
veaux moyens de fe rétablir ; car 
fouvent un remede, pour être trop ha: 
bituel , manque de vertu : la nature sy. 
accoutume trop, dit-on ; il lui faut der 
la diverfité.. | 

ne ; 


Î 
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Ainfñ on en fera d’une autre forte; 
avec les racines:de biftorte, détoïmen: 

_tille, d’orties communes, ane once de 
chacune ; auxquelles on ajoutera , lorf- 
quelles feront fufifamment bouillies ; 
une grande & forte poignée de fleurs 
de ponceau , ou coquelicot , autant de 
fleurs de fureau, autant de rofes rouges 
de Provins. 

Enfin, toujoursconféquemment aux: 
mêmes vües, on fera bouillir une grof- 
ie rête de pavot blanc, deux ontes de: 
racines de grande confoude , une poi- 
gnée de graine de lin, demi-poignée 
de graine de genievre pilée dans deux: 
pintes d’eau , jufqu’à la diminurion du: 
tiers, &, lorfque le tout fera prêt d’& 
tre ciré du feu, on y ajoutera une poi« 
gnée de feuilles de grenadier. 

On prépare encore un vin aromati- 
que , en y ajoutant par feptier un gros: 

_de la poudre fuivante , avec une demr- 


. once de fucre. 


 Pulverifez une once de gland de’ 

chêne , autant de pomme de pin , de. 

mi-once de canelle, deux gros de ma-- 

cis, un gros de gerofle, un gros de’ 

peu cardamome ,.une once d’anis » 
Gc 1j; 


308 , Traté 
une oncé d’écorces d’oranges aigres $ 
mélez exactement le tour, pour en 
compoler votre poudre aromatique: | 
On brouille de certe poudre avec le: 
vin ; on l’y laifle infufer une heure 
avant que de la donner , & par ce: 
moyen on fortifie,.& on calme à mefurè 
qu'on reflerre. Mais, pour en rendre: 
encore l’opération plus prompte, & 
plus propre à calmer, au lieu de la 
démi-once de fucre , on y diffout de 
mi-once de fyrop de pavoc blanc ÿ 
mais ce changement ne fe doit faire: 
que deux fois le jour feulement , &: 
une fois la nuit, pour ne point caufer: 
trop de fommeil. 11 eft bon de le pro. 
curer, & plus dans cette forte de ma-- 
ladie qu’en toute autre , où le fang & 
les efprits font mis dans un fi grand: 
défordre par la fevre & laffiduité des: 
douleurs ; mais il feroit dangereux de: 
le rendre trop profond, & trop long. 
Suivant la même intention on {e fer 
vira au, défaut de ce fyrop de trois ou: 
quatre goutes de laudanum. | 
Lorfque la Dyfenterie occupe-par..… 
ticulierement les gros inteftins, & le: 
rectum, où ledernier de tous, & quid: 


L 
LL) 
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en fort de ces glaires fangninolentes 


Qui irritenr extraordinairement , & fa. 


tiguent à l'excès par de perpétuelles 
envies d'aller à la felle, on employera 
les favemens émolliens & déterfifs, On. 
les fera avec la déco&tion de melilot ,. 
de camomille, de moleine; de mauve: 


_ & lon mettra d’abord autant de l'urine: 


d’une perfonne faine, ou d'une vache. 
que de la décoétion. Mais, après avoir. 
un peu détetgé ,. il eft à propos de fe: 
fesvir d'une forte décoction de graine 
de lin, d’un peu de graine de genie. 
vre, à laquelle on ajoutera de la graifle: 
de bouillon , du fein point falé ,. ou. 


une demi-chandelle de fuif,.afin d'a- 


doucir & de tempérer Pexceflive acri- 
monie de la férofité qui ydiftille conti: 
nuellement. | | 
Mais, fi les déje&tions étoient extra 
ordinairement fanglantes , qu’elles fuf. 
fent chargées de lambeaux à peu près- 
membraneux, & qui menaçent: d’une: 


_excoriation dangereufe , | car C’eft par- 


tiçulierement dans les gros boyauxque ‘ 


{e font les ulceres dyfenteriques) on: 
“auroit recours au baume de mars. QU: 


a 
le 
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d’äcier ,: qui fe prépare de la maniere” 
fuivante. SRE D 

Mettez dans un pot de terre pro- 
fond deux onces de limaille d'acier , 
verfez deffus une livre d'huile d'olives , 
& par-deflus trois onces du plus fort 
efprit de nitre. A l’inffanc il pénétre 
Vhuile, fe précipite au fond, & dif- 
fout l'acier , doù il s’éleve avec impé- 
tuofité quantité de fuliginofités rouf- 
fes ,& très -ardenres. L'huile en eff 
d’abord très - échauffée , & fe charge 
d’une grande partie. Il la faut laifler 
fe refroidi , enfuite elle sépaifit, & 
fe coagule en confiftence de pommade: 
on la lave dàns deux-ou ttois différen- 
tes eaux loffqu’on veut ladoucir , mais 
elle agit beaucoup mieux dans les la- 
vemens , lorfqu'il s’agit de dérerger ,. 
& d'arrêter le fang, quand on lui 
laïfle toutes les impreffions du foufire 
metailiquefdont elle eft alors chargée :. 
& ce n’eft que pour les-plèyes ulcerées 
à l’extérieur qu'il eft à propos de la. 
. laver. On diflout donc une once de’ 
ce baume dans une décottion émol- 
liente faite avec la pariétaire , la gui. 
mauve, la moléine, la camomille 
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& le meliot ; à laquelle on aura ajou: 
té une poignée de graine de lin pi= 
lée. 

Puifquil eft de fait que dans la 
Dyfenterie ceft particulierement à 
l'irriation exceflive que produit la 
fluxion éréfipélateufe qu'on doit at- 
tribuer une grande partie des mau- 
vaifes qualités que contractent alors 
les humeurs , moins on tourmentera 
le malade par les purgatifs, & plu- 
tôt il fera guéri : les humeurs pren- 


 dront peu à peu la route d’une éva- 


cuation douce & paifble, ou s’amélio- 
reronte 

Mais, pour y parvenir, il faudra 
concilier le fommeil au malade. Une 
bonne nuit rétablira mieux toutes cho- 


fes que ne feroit une grande évacua- 
tion. Alors la nature me la précipite! 


que trop ; ainfi l’on aura foin d’ajou« 
ter toujours pour le foir quelques gou+ 
tes de läudanum aux dernieres priles 
de lopiate qu’on lui donnera , fi l’on: 
voit que les précédentes ne layent pas: 
fuffifamment difpofé au fommeil. 
Si le malade eft fort alteré , la prée 
caution doit être exacte de ne lui ja-- 
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mais donner d’eau pure, & froides 
toujours de la: tifane ; & , pour la 
rendre plus adouciflante encore, on 
‘ difloudra fur pinte deux gros de 
gomme arabique, ou de cerifier, ou: 
de prunier. Ce remede eft excellent 
pour tempérer l’acrimonie des hu. 
meurs, & détourner par la voie des. 
urines. une grande partie de leurs fé. 
æofités, ee 
Mais, comme il arrive trop fré- 
quemment. que la lienterie fuccéde à: 
le Dyfenterie; quelle eft même plus: 
funefte, où tout au moirs d’une cura- 
on plus difhcile ; l'ayant toujours.en: 
vüe pour la prévenir , on aura atten- 
tion à ne rien donner qui affoiblife- 
l'effomac; puifqu’elle eft plutôt caufée: 
par la fréquence des purgatifs & des 
déterfifs , dont on a cru. devoir ufer,. 
que par labondance des matieres. 
D'ailleurs: c’eft qu’alors toutes les £- 
bres de leflomac & des inteftins , fe: 
relâchent ,,& s’afloiblifient ; que le peu. 
de féjour qu’on laifle aux. matieres 
les empêche de s'améliorer par la fer- 
Mentation.; enfin que peu à peu toutes: 
lesforces digefives étant épuifées 
| 4. 
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il ne fe fait plus de digeftion convena. 
ble. He 
On préviendra de fi fâcheux événe- 
_ mens par le moyen des poudres , & 
. des opiates , que j’ai ci-devant décrites. 
__ Les cordaux n’y étant pas moins em- 
ployésquelesaftringens, &les anodins, 
ou remedes propres à calmer, elles rem 
_ pliffent toutes Îes indications qu’on fe 
. doit propofer. en rates 
Maïs , fi l’on eft touché de l’exemz 
ple très-fenfible que j'ai donné de ces 
yeux farmoyans, & devenus fi doulou- 
reux à l’occafion du fétu qui les blef- 
fe, on comprendra aifément qu'on ne 
peut mieux faire cefler leurs larmes 
qu’en Otant ce fétu. Car, fa préfence 
écartée , l'œil ceffe bientôt de pleurer, 
au lieu que rant qu’elle fubfifteroit les 
Jarmes continueroïent à fe répandre. 
ÂAinfi on ne doit pas confondre avec ce 
qui eft eflentiel à la fluxion dyfenteri- 
que cette légion de fymptomes qui fe 
multiplient chaque jour. En effet leur 
propagation eft néceflaire , puifqu’une 
_opération bleflée en altére bientôt une 
autre ; enforte qu’ainfi les maux fe ré- 
pandent fans qu'aucun céde jamais, 
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jufqu’à ce que leur caufe principale foit 
détruite. Par malheur c’eft fonvent 
dans Les maladies ce qu’il y à de plus 
fecret, comme plus éloigné de la por- 
tée ordinaire de ceux qui ne jugent 
dés maux que par ce qu'ils ont dé 
plus apparent, & ce font pour Vordi- 
paire ces fymptomes extérieurs. 
Aufl que ne dit-on point de Pacri- 
monie , de l'abondance, & des fré-. 
quentes déjections des matieres dans 
la Dyfenterie ? Ce font elles, pré- | 
tend-on , qui ont bleflé, ulceré les. 
entrailles , qui en font diftiller tant de 
fanies , de glaires, & de fang. J'aime- 
rois autant dire que c’eft à ce que Îles 
larmes avoient contratté d’acrimonie 
avant que l'œil füt bleflé qu'il faut at- 
tribuer tout le défordre : mais avant 
le fétu malheureux l’œil étoit fain, 
Yhomme fe portoit-bien ; &, le fétu 
Ôté ; tant de mauvaifes qualités Im- 
putées aux larmes ne manquent pas de 
- cefer, 
__ Un événement pareil fe rencontre 
dans la Dyfenterie ; car pourquoi les 
faignées leur deviendroient-elles d’un 
fi grand fecours ? Pourquoi *PPAHE 
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foient-elles les douleurs, & feroient- 


elles enfin cefler une grande partie des 


déjettions ? Il eft vrai qu'elles ont dé- 


tourhé , rétranché même, une grande 


partie de ce qui faifoit la Auxion éréfi. 
. pélateufe , mais elles n’ont pû toucher 


aux humeurs qui n’ont d'iflue que par 
les felles, | 
Sans doute qu’elles s’aigriront cha- 
que jour, & qu’à la maniere des Jar 
mes de l'œil bleflé 12 fuxion éréfipé- 
lateufe , Les douleurs exceflives, la fié- 


_ vre qui occupe les entrailles , leur fera 


contracter toutes les mauvaifes quali- 
tés qui leur fürviennent ; c’eft ce que 
je pourrai démontrer dans une difler- 
tation plus étendue. 

Mais fouvent il arrive que le ventre 


 £e remplit de vents, qu’il s'éleve à fe 


durcit, & devient plus douloureux À 


… Jorfque ces déjections deviennent moins 
faciles : c’eft qu’alors la caufe dyfente- 


rique n’eft ni détruite, ni même atta- 
quée ; mais que de concert on leve cette 
caufe avec la liberté du ventre qu'il 
faut entretenir, fans aucunement la 
forcer , on aura bientôt prévenu ou 
détruit ces fâcheux fymptomes. Mais, 


D di; 
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quelques difficultés qui fe rencontrenf 
trop fouvent dans exécution d'un tel 
deflein , elles n’égalent point celles 
qu’on va trouver dans les Dyfenteries 
de la feconde clafe : c’eft d'elles qu'il 
s'agira déformais. LEE 


2 Difénaie de a feonde cle 


"État des chofes eft fort différent 
k dans les Dyfenteries de cette fe- 
conde clañle. Un fi grand, fi exceflif 
accablement de toutes les forces, une 
fievre chargée de tant de caratteres de 
malignité, & tant de fignes funeftes | 
que nous ävons obfervés dans la def- 
cription que nousenavons donnée dans 
le fecond cas, fontimaginer premiere- 
ment qu'il doit s'être précédemment 
gliflé une grande altération dans toute 
Ta mañle du fang ; que celle des efprits 
eft également attaquée; enfin que la 
fluxion éréfipélateufe qui s’eft attachée 
aux entrailles eft très - difpofée à la 
gangrene , f1 déja elle n’en a pas reçi 
de fâcheufes impreffionss 
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: En fecond lieu, il faut compter que 
Yes matieres contenues dans les entrail- 
fes font chargées de f1 mauvaifes qua- 
fités que de leur part elles ne con- 
cribuent pas moins à la grandeur du 
fnal que célles du fang & des efprits * 
ÿrai femblablement contractées depuis 
Jong-tems , fouvent auffi érant nées 
par l'ufage des mauvais alimens. C'eft 
én conféquence de la faim , & du dé- 
faut d’une nourritufe convenable que’ 
peu à peu elles ont ainf vicié tout ce 
qui fe rencontroit de vigueur & de for- 
ce ; à quoi je ne ferois pas difhculté 
d'ajouter , d’un côté les imprefliüns 
qu’on peut avoir prifes auprès des ma. 
fades { car, du moment que les Dyfen- 
teries fe répandent d’une maniere épi- 
démique, ou populaire , elles ont fou- 
vent quelqué chofe de contagieux } 
pendant que d’un autre côté les facheu- 
fes qualités des faifons , ou antécéden- 
tes, ou actuelles, ont fi puiflamment 
agi fur de certaines perfonnes qu’elles 
les en rendent plus fufceptibles que 
d’autres, | 4 

Alors il ny 4 pas lieu de confeiller 
da faignée , quoique la Ro pé« 

iij 
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lareufe foit fa même ; car tout ce qui 
eft du genre dyfenterique reflortie 
des mêmes procédés naturels : mais la 
décadence des forces, & la corruption 
du fang , jettent le malade dansun tel 
abattement qu’il n’en pourroit rece… 
voir aucuns bons efets, Il en fouf- 
friroit plutôt une nouvelle décadence , 
puifqu'alors les mauvaifes marieres 
qui prévalent prendroient trop le def- 
fus de la chaleur naturelle, qui com- 
mence à s'éteindre. Ainfi tout au plus 
on peut donner dans le commence- 
ment une prife d’ipecacuanha , afinde 
défemplir l’eftomac, & de diminuer 
par fon évacuation une partie de la 
mafle qui fe précipite dans les entrail- 
les; remede alors en quelque maniere 
décifif, parce qu’il peut faciliter les 
bons effets des cordiaux, qui dans 
les triftes occurrences font les uni- 
ques remedes fur lefquels on puifle 
compter. | | 
ÏL eft vrai que la chaleur qu'ils exci- 
tent fouvent peut augmenter le flux 
du fang ; mais l’accablement eit fi DÉ= 
néral , les forces font fi fort épuifées , 
que c’eft une néceflité de travailler 
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plutôt à les réparer , ou à les foute. 
nir, qu'à prévenir quelque perte de 
fang. Ne peut-on pas en effet compter 
la perte qui s’en fait pour peu de chofe 
en comparaifon de celle qu’il auroit 
fallu facrifier par la faignée, fi la mali- 
gnité avoir moins prévalu ? D'ailleurs 
il eft plus utile que défavantageux 
que d’abord les membranes intelti- 
nales tuméfées par la fluxion fe dé- 
gagent un peu par ces forces d'hémor- 
rhagies, =: - | | 
… Mais il faucévicer ces cordiaux com- 
pofés de maniere à trop refferrer le ven- 
tre. Plus les matieres qu'il contient 
font de mauvais caraétere , & plus 
leur évacuation bien ménagée eft avan- 
tageufe. Un des plus excellens felon 
ces vûes qu'on puifle donner fe prépa- 
ÿe ainfi. me | 
Prenez une once de racines d’arif- 
toloche ronde, autant de racines de 
gentiane , demi-once de canelle, deux 
gros de mufcade , un gros de macis , 
une once d’anis , quatre gros de jalap, 
_ le tout bien pulverifé ; vous en pren- 
drez un gros pour donner dans un demi 
verre de bon vin rouge. Ce n'eft que 
D div 
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dans les prêmiers jours , & fi le veritr& 
_ne poufle pas librement des felles, 
qu’on ajoute Le jalap ; car ; bien-qu'il 
n'y en ait que peu de grains fur cha- 
que prife à raifon de la grande quan- 
tité des autres drogues , on pourroie 
craindre qu'il ne pouffät trop, d'au- 
tant qu'il faut donner de cette pou- 
dre cordiale de quatre en quatre heu- 
tes. | 

On donnera fuivant les mêmes intens 
tions de l'élixir, qu’il faut ainf COMpOo= 
fer, demi-cueillerée dans demi verre 
de bon vin. 

Prenez une once de colofane , demi 
once de myrrhe, deux gros de nOÏX 
mufcade , un gros de macis ; faites-les 
infufer dans trois feptiers d’excellente 
eau-de-vie mife dans une bouteille de 
verre fur les cendres chaudes ; &, pens 
dant que linfufon fe fait, préparez 
en une autre avec demi-livre de graine 
de genievre pilée , une once d’anis bat. 
tu, une once d’écorce d'orange , deux 
gros de poivre blanc bien pilé, dans 
la même quantité d’eau-de-vie, & pas 
retllement fur les cendres chaudes , où 
au bain de fable pendant trois jours, 
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_ L'une & l’autre infufon étant faites, 
mMmêlez-les , & les laiflez encore infufer 
toutes enfemble penñdant trois jours , 
& cela afin que les teintures fe faf. 
fent d’abord plus exaétement , fe mê- 
lent |, & sincorporent enfuite da- 
vantage. Ayant enfin bien laiflé les 
matieres fe rafleoir , vous pañlerez le 
tout par la ferge, owle papier gris. 
La dofe eft depuis demi-gros jufqu’à 
un gros. | 
* L’élixir des Moines , atuellement 
connu de tout le monde, peut être 
‘donné fuivant les mêmes intentions, 
& dans la méme dofe , quoique moins 
fpécifique. Le vin aromatifé , comme 
je lai précédemment décrit, avec la 
poudre cordiale & le fucre, répond 
aux mêmes intentions. Enfin la théria- 
que récente, les confettions d'hyacyn- 
the , & d’alkermes , ou féparées , ow 
toutes enfemble, conviennent encore ; 
€nforte que, jufqu’à ce que l’on: ait ré. 
_ tabli affez heureufement les forces & 
fa chaleur naturelle , il faut fe borner 
.aux moyens d'y réuffir ; & pour cela; 
s'il arrive que dans le gros boyau on 
fouffre d’exceflives douleurs par une is 
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ritations, & si envies d'aller à Ja felle; 
infu portables , on doit joindre aux la- 
vemens émolliens laxatifs une coupie 
de cueiïllerées de ces élixirs fur le plein 
de la feringue ; d'autant qu’en de fi fà- 
cheufes conjonctures il ne faut pas 
moins sis à fortifer les parties, & à 
furmonter en elles Îes difpofitions qui 
s’y rencontrent à des ulceres, ou même 
à la gangrene , qu’à l'évacuation des 
matieres. 

Le baume de mars s’y: joint auf. 
Par fa vertu féyprique & aftringente, 
il arrête & l'écoulement du fang, & fur. 
monte l’acrimonie des matieres glai- 
reufes. 

Mais, comme l’altération exceffive 
n’eft pas alors un des moindres fymp- 
tomes , on fe fervira abondammment. 
de tifanes qui répondent par leurs 
qualités aux intentions générales, & ré- 
pandent dans le fang plus de vivacité , 
& de raréfaction. C’eit pour cela qu’il 
les faut rendre fudorifiques autant que 
vulnéraires & réfolutiues, On. les 
compofera ainfi. 

Prenez trois onces de racines de te 
re commun, autant de bois de buis. 


| 
| 
| 
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autant de racines de viorne, autant 


de racines de frêne , toutes coupées 


_entrès-petits morceaux, & concaflées ; 
jettez deflus quatre pintes d’eau bouil. 


Jante ; laiflez-les infufer cinq à fix heu- 
res, puis faites-les bouillir lentement 
jufques à la diminution du tiers ; en- 
fuite ajoutez y deux onces de racines 
_de bardane , autant de racines de fcor- 
fonnere , une once de racines d’aul- 
née , où énula campana, toutes. bien 
Javées & coupées par petits morceaux; 


faites-les bouillir, le por bien cou- 
vert, pendant une grofle demi-heure, 
pour en donner fouvent au malade, 
Son effet eft de pouffer d’abord par les 
urines , & le bonheur fera grand lorf- 
qu’elle excitera ou des moiteurs, ou 


des fueurs. Alors on verra le pouls du 


malade s'écendre , s'élever , devenir 
plus fréquent , & plus libre; au lieu 
que précédemment il étoit toujours 
refté bas, mollafle, petit, concentré, 


fréquent. 


Au défaut de cette tifane, on en 


peut compofer avec la feule décottion 


de graine de genievre pilée , & quel. 
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ques racines de bardane & de chicorèé 
fauvage. AT | 
_ Quelquefois l'anus refle ouvert, & 
laifle sécouler comme d’un égout 
fans même que le malade s’en apper- 
çoive, des matieres purulentes , fa- 
nieufes , fänguinolentes. C’eft alors 
que les lavémens les plus-capables de 
fortifier & d'adoucir {ont les plus né- 
ceflaires. Airifi on ajéutera aux décoc- 
tions émollientes décrites ci-deflus lé 
tiers de vin de Grave aromatilé com- 
ne pour le boire. On ajoutera même 
aux décoétions de lache , ou des 
feuilles de celeri , de perfil de mace- 
doine , de fauge , de rhue', mais en 
petite quantité. | se 

* Lorfque les glaires font trés-gluans 
tes, très-Mucilagineufes. une pointé 
de romarin & d'hyfope y devient trèss 
fpécifique. | LAS 
© Voilà, Monfieur, dela maniere la 
plus générale la méthode qu'il faut 
fuivre conféquemment aux indications 
fes plus juftes qu'on fe doit former, 
& les remmedes les plus convenables 
dont on doit fe fervir dans la cüre des 
Dyfenteries de lune & de Vautre ef= 
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péce. Moins on s’en éloignera, plus 
on s’affurera du fuccès. Il eft vrai que 
fi; enécrivant pour les perfonnes cha. 
 rirables, j'efpérois trouver plus de con« 
noiflance pour faire un difcernement 
exact & de la qualité des rempéram- 
mens , & des propriétés qui leur font 
attachées, je ne les aurois pas bor- 
nées d’abord à n’en juger que confé. 
quemment à l’écat de leurs forces: 
mais c’eft ici un milieu que j'ai cru 
devoir tenir pour les moins embar- 
Aoller. : DEN SO | 
Je leur aurois dit qu’en conféquen- 
ce de ces tempérammens , on eft 
plus où moins fufceprible des Dyfen- 
teries , & propre à en être cruelle- 
ment vexés. Les atrabilaires les ont 
pour l'ordinaire très - cruelles , très= 
difficilement guériflables, & fujettes à 
de plus fâcheux retours. Les pituiteux 
en ont de plus humorales ; beaucoup 
de glaires, de pituires les rendent im- 
portunes par la fréquence exceflive des 
déjections, qui dégenerent facilement 
en lienteries. Les bilieux les ont ar- 
dentes , très-cruelles | accompagnées 
ac beaucoup de vents, de tenfions dans 
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les entrailles , & d’une fievre trés-vio- 
lente. C’eft particulierement le jour 
qu’elle sanime ; au lieu que c’eft pen- 
dant la nuit qu’elle redouble aux pi- 
tuiteux , & aux atrabilaires, & alors 
les déjections fe précipitent avec plus 
de violence. Enfin , dans les fanguins, 
elles font plus fanguinolentes ; mais 
d'un caractere moins fâcheux pour 
Vordinaire ; c’eft-à-dire que, confé- 
quemment à ces difpofitions naturel- 
les des hommes , leurs Dyfenteries 
ont de plus fâcheux fymptomes dans 
les uns plus que dans les autres ; ce. 
pendant , lorfqu’on s’en tiendra aux 
moyens généraux que j'ai propo- 
fés, on en pourra venir également à 
bout. : be 

Aurefte , les remedes que je con- 
_eille, quoique les plus fimples , les 
plus communs, & de la préparation 
la plus aifée , n’en font pas pour cela 
inférieurs à d’autres plus rares, & pré- 
parés avec plus d'art, Ainfi j'efpere 
que les pauvres, dans le choix que 
j'en ai fait, ne feront pas defavanta- 
geufement partagés. La nature dans 
fes véritables befoins eft moins faftueu: 


LI 
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fe qu'on ne penfe ; la fimplicité eft 
de fon caradtere, & les plantes qui 
croiflent dans nos climats ne nous font 
pas moins appropriées que celles des 
pays étrangers. | | 
Mais voici quelques confeils qu'il 
eft important de fuivre , comme 
moyens néceflaires pour aflurer le 
fuccès. | | 
. Le premier eft de tenir, autant 
qu'il eft poffible , très - proprement 
les malades ; d'en éloigner toutes les 
ordures , & de prévenir les mauvai- 
fes odeurs. C’eft par elles très - fou- 
vent qu'il fe rencontre quelque 
chofe de contagieux dans les Dyfen- 
téries populaires, & qui font le plus 
capables de le répandre. D'ailleurs les 
malades , auxquels en de telles occa- 
fions l'air pur eft d’une nécefliré ex- 
trême , fe rempoifonnent de nouveau 
par les mauvailes odeurs qu’ils refpi- 
VTT 
* Le fecond eft de leur fournir de 
bonne nourriture | & de facile digef. 
tions. Pourroit-on s’imaginer que dans 
un fi grand accablement de toutes 
leurs forces , dans le cours d’une ÉVA= 
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cuation qui épuife fi fort la natute$ 
enfin qu'avec un eftomac déja fi fort 
affoibli par le mal , ils n’euflent pas 
befoin d’alimens faciles à digerer , 
. & du meilleur fuc ? Ces qualités n’ext- 
gent pas de délicatelle , mais le choix 
de viande & de pain meilleurs feule- 
ment que ceux dont ils ont coutume 
d'ufer. : 

J'ai décrit. de quelle manjere il faut 
préparer leurs bouillons. Au défaut 
de bœuf & de veau, une poule pourra 
fuffre. A l'égard du veau, 1l faut le- 
ver un fcrupule ; c’eft que, le connoif- 
fant laxatif, on le pourroit craindre, 
Mais parce que dans les Dyfenteries, 
l'exceflive chaleur des entrailles , lar- 
deur & l'acrimonie de la bile, ont 
pour l'ordinaire plus de part que les 
crudités & les indigeftions ; le veau, 
comme trés-propre à tempérer ces ex- 
cès , réuflira beaucoup mieux que les 
gelées de viande faites avec le bœuf, 
& les plus forts reftaurans. Au refte , 
je ne confeille ces bouillons que dans 
le premier cas; il les faudra rendre 
plus forts, & même ils ne {çauroient 

, être trop dans le dernier , où Dire 
: ités 
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dite. & les matieres trés-viciées, abon- 


den: ; où enfin il faut plutôt aug- 


menter la chaleur que l’éteindre : mais, 
d'abord que le malade commencera 
à fe trouver un peu mieux , on le ra- 
Coutumera peu à peu aux alimens plus 
folides. | Se 

_ Le troifiéme eft de ne pas fuivre ces 


faufles indications fuivant lefquelles 


ôn tourmente plutôt les malades ee 
ñe les foulage par tous les apofèêmes 
Jaxatifs, déterfifs , adouciflans , puif. 


_ qu'ils ne fervent qu’à précipiter les dé-- 


_jedions, à irriter les entrailles, ou en- 


fin à relâcher & à afoiblir l’eftomac + . 
& fi très-fouvent, à destitres crès-juftes, 


on foupçonne dans l’eftomac, & les en. 
trailles , quelques reftes de: matieres: 


croupiflantes, dit:on, il eft plus à pro- 


pos de commettre leur évacuation 
à la nature, ou de les améliorer par 
les cordiaux médiocrement laxatifs que 
jai décrits, que d'en précipiter la dé- 
charge. Car pourquoi ne pas compter 
davantage fur les fecours de cette na- 
ture , qui ne travaille jamais au dedans 
de nous avec plus d’efforts que lorf: 
qu'elle y trouve quelques obftacles P 
| # 


» 
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c’eit elle qui opere les plus grandes cu< 
res ; & , hi l’on s’y rendoit aliez attens 
tif, ou "que l'on fût plus capable dé 
connoitre une grande part tie des moiens 
dont eile ie iert pour réuflir, on ver- 
roit que la plüpart de ces mouve- 
mens dont on eft allarmé, & qu'on: 
prend pour de fâcheux fymptomes, ne 
font rien moins que de puiffans efforts. 
qu'il ne feroit queftion que de fecon- 
der. Quels jours en eflet plus allar- 
mans que ceux qui précédent les cri- 
fes ! C’elt par elles cependant que les 
plus grands maux font heureufement 
terminés. 

D'ailleurs il n’eft pas tant queftion 
dans les apparencesde plénitude de pur- 
ger beaucoup, que de le faire avec 
choix. Quelque grandes que foient les 
évacuations , elles font favorables, lor£ 
qu'elles font dece qui doit être évacué 5 
. mais, d'abord que ce choix vient à 
menquer » LS moindres évacuations 
deviennent nuifibles. : 

, Ænbn, je dois ajouter que jufques 
ici je n’ai entrepris de difcourir que 
des Dylenteries vraies, qu’il ne faut 
pas confondre avec les ‘cours de ven 
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tre ; avec les lienteries. Sans que {es 
inteftins {ouffrent aucunes fluxions éré 
fipélateufes , elles peuvent arriver : 
mais , comme l’ipecacuanha & les cor- 
diaux , que j'ai décrits, y peuvent fuf- 
fre, je n'en dois pas dire davantage. 
On pourra augmenter ou diminuer les 
dofes ; & rendre plus ou moins fré- 
quent leur ufage ; on pourra d’ailleurs 
_ fe fervir d’autres remedes ; mais je con 
feille de tenir Les indications que je don- 
ne, puifque jai obfervé par de Jongues 
expériences qu’elles font & lés plus fa- 
ciles , & les plus fûres. dos si 
Je n'ai pas crû devoir rapporter ici 
pluñeurs autres remedes, parce qu'ils 
font très-connus, & que d’ailleurs la 
 pläpartexigent des préparations qui ne 
{e peuvent faire {ur le champ. Tels font 
les pains de fureau , dont il faut s'être 
précautionné dans la faifon de la matu- 
rité de fes graines , attention qui man. 
que fouvent ; maisen voici quelqu’au.… 
tres qu’on pourra faire en tous terms. J’ai 
parlé d’une préparation de laudanum : 
la plus fpécifique dans ces occafions fe 
fait ainfi. | He 
Prenez une once d’opium bien choi: 
a Eeij 
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fi; rapez-le, le mouillant avec tt 
peu d’eau-de-vie, avec une rape où 
un tez de grains fort rude., pour le ré- 
duire en limon ; trois gros de faffran. 
oriental , autant d'excellente canelle ,. 
deux grosde macis, un gros de géro- 
fle. Le tout étant broyé , ou ‘grofliere- 
ment pulverifé, verfez deflus:chopine 
d’efprit de vin; mettez le tout dans 
un petit matras bien bouché fur le fa- 
ble chaud, pendant fix jours ; puis 
tirez-en la teinture par inclinations 
Elle fe donne depuis dix jufqu’à tren- 
te gouttes, fuivant quelon veut plus 
ou moins tranquilifer , & adoucir Pa: 
gitation extraordinaire du fang & des 
efprits: | ol 
Dans les flux de ventre immodérés, 
& qu'on veut arrêter, on fe fervira. 
de la bouillie de papier. On la‘Prépare: 
ainfi: Es 
Prenez: une grande feuille de pa 
pier ; coupez-la par petits morceaux 5 
d'abord faites-la bouillir & fe fondre 
en colle: avec une pirre: d’eau, puis 
avec feptier de fac de plantin bien clas 
_sifié par l’ébullition , ou, à fon défaut, 
avec'autant d'eauge pariétaire ; faites. 
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fa bouillir lentement jufau’à ce qu’elle’ 
foit toute fondue & épaiflie ;. ajoutez: 
ÿ chopine de lait fortant de la vache, 
& faites bouillir remuant fans cefle, 
jufqu’à la confiftence d’une bouillie le: 
gere. Alors on y ajoute une once de’ 
fucre. On en donne le marin & lapres: 
dîné , & l’on continue l’ufage , jufqu’à’ 
ce qu’on voye les: matieres s’épaifhr ÿ: 
ce qui artive en très- peu de terms. 
Loriqu'il fe trouve des vents, ou auel- 
ques gonflemens dans leftomac, or 
y ajoute fur le rotal un gros d’anis.. 
& une couple de pincées de canelle. 

Cet aliment médicamenteux ne ref 
ferre pas feulement , il adowcit encore 
beaucoup l’aciimonie des humeurs , & 
calme les douleurs. : 

On fait encore fondre un gros de 
gomme arabique ,.ou de cerifier , dans 
ün feptier de lait , avec une cueillerée 
de fücre ,; qu'on fait bouillir un quart 
d'heure , &' qu'on donne pour deux 
prifes , dàns l'intervallede demi-heure, 

Je pourrois, Monfieur , vous citer 
un plus grand nombre de remedess 
mais , ne m'étant propoié que quel. 

auuns des-plus eflentiels-,.&:qui peux: 


Sid Na 
vent fuffire, pourquoi s'engager dans 
un détail plus nombreux, iorique d’ail- 
leurs je puis fürement compter que les 
perfonnes qui s'engagent dans les pra- 
tiques de la charité en peuvent con- 
noître beaucoup d’autres ? Mon princt- 
al defiein étroit de décrire la méthode: 
qu'il faut fuivre pour les donner à 
propos; en cela confifte & le point 
principal de la Médecine ; & les cau- 
fes qui peuvent procurer aux remedes les 
plus favorables fuccès. Peu de remedes: 
& beaucoup d’art afurent les cures. 
Ainli ayant déterminé en quoi pré- 
cifément confifte ce qu’il faut fuppo- 
fer de pluseffentiel dans la Dyfenterie, 
on comprendra qu’il n’eft point de ma 
ladie où l’on doive moins fatiguer les 
malades par les remedes. La nature y 
travaille beaucoup, ïl n’eft queftion 
que de la féconder : &., fi chaque jour 
en voit une multigqlication de fympro- 
mes, c’elt moins à eux qu’à leur caufe 
principale qu'il faut s’attacher ; 1ls ce- 
deront facitement , lorfqu’ils ne feront 
plus provoqués __ 
On a coutume de purger les mala 
des après que la maladie paroit ceflées 
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c’eft , dit-on , pour prévenir les re- 
chûtes | & empêcher que quelques 
reftes fâcheux des mauvaifes humeurs 
n’en deviennent l’occafion; maisje m’en 
difpenfe {ouvent ; à moins qu’une évi- 
dente néceflité ne l'exige. Il m'a {em- 
blé plus utile de continuer plus long- 
tems l'ufage des cordiaux. Ils ont fi 
bien réufli dans les tems les plus ora- 
geux , pourquoi cefleroient-ils dans la 
fin d’être également favora les: &, 
pourfuivant par leur moyen lamélio- 
retion des matieres, ne rétabliroit-on 
pas la fanré plus fol'demenc , que fi 
lon retranchoit toujours quelque chofe 
par la purgation ? Alorsil eft plus fage 
de céder un peu au tems, & de comMmp- 
ter fur le bon eflet du repos, que de: 
tourmenter fi fréquemment la nature. 
Mais aufli quelquefois l’eftomac & 
les entrailles ne paroiflent pas fuffifam- 
ment vuidées. S’il y a des dégoûts , 
quelques naufées , une prife d'ipeca- 
euanha pourra clorre heureufement la 
fcene ; ou , fi c’eft particulieremene 
dans les entrailles que la repletion fe 
fafle fentir , on les défemplira avec la. 
Médecine fuivante, 
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Tirez le fuc de parties égales de 
feuilles de plantin , de parietaire ;, & 
de chicorée fauvage. Dans fept onces 
faites bouillir pendant un demi quart 
d'heure une once de manne & un gros 
de nitre bien pur. Le fuc fe clariñe’, 
& devient un excellenrpurgatif, doux, 
déterfif legerement , & beaucoup plus 
vulnéraire: Il re contribue pas feule- 
ment à vuider les entrailles, il les 
adoucit encore, & y laifle une fraîcheur 
qui tempere les reftes de la chaleur que 
a fluxion y avoit fixée. Pour peu qu’el- 
Îes ayent fouflert , leur délicatefle eft 
fi grande qu’elles en confervent long- 
tems quelque reffentiment. | 
Voilà donc, Monfieur, le plus fuc*+ 
cintement qu'il m'a été pofhble de le 
faire, un détail de ce que je penle fu, 
la Dyfenterie, & les moyens de la 
guérir, par rapport au x pauvres. Je 
pourrois dire aux riches auffi ; les re- 
medes les plus précieux, & de la pré: 
paration la plus difficile , réuffiflent 
très-fouvent moinsque les plus fimplesz 
&, fi je me boine aux plantes, aux 
écorces des arbres, à leurs racines. 
pourquoi voudroit-on croire que celles 
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de notre pays n'égalaflent pas celles des 
climats Les plus éloignés ? Je lai déja 
dit; pourquoi encore s’imagineroit-on 
que les remedes que nous recevons des 
mains de la nature même fuflent moins 


apropriés, & préparés avec moins d’art, 


que ceux qu'ont long-tems travaillés 
d'ingénieux artiftes ? Très-fouvenc ils 
détruifent ce qu'ils prétendent perfec- 
tionner , & lui font prendre des-quali- 
tés nouvelles, & fur lefquelles on n’é- 
toit pas en deflein de compter. Cepen- 
dant je ne les prérend pas rejettcr ; ils 
trouvent heureufement leurs places en 
certaines circonftances ; mais en faveur 
des pauvres, je compte toujours que 
comme l’affiduité de leurs travaux, 
leur frugalité , & leur nourriture fim- 
pls & peu façonnée, ont réufli à les 
rendre plus forts , & plus robuftes , une 
fimplicité pareille dans le choix de leurs 
remedes conviendra pour les guérir. 

Il eft vrai qu'avec cette fimplicité 
il leur refte plus de mauvais goût : 
fhais, A cet à ce goût, & 4 leur 
odeur , que la nature a particuliere- 
ment attaché leurs propriétés les 5lus 
exquifes , n'eft-on pas bien la duppe de 
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fa délicarefle, lorfque, pour la flatter ; 
on en retranche la meilleure partie? Ils 
foufriront volontiers ces. défagrémens, 
cespauvres gens ; auxquels ni leluxe, 
ni l’exceffive délicatelle s'impoferent 
_ jamais; &, ne penfant qu’à fe guérir, 
ils recevront avec avidité tout ce qui 
pourra leur en procurer les moyens. 


Pailh onneur d’être avec un profond 
sefpect , 


MONSIEUR, 


“Votre trés-humble & trèst 
obéiffant ferviteur , 


HUNAULT. 
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| DISCOURS PHYSIQUE 

| SUR 

LES FIEVRES 
ce régnent depuis quelques 


années. 


Eee O UT le monde convient 
E = 5 : Sn nouveauté de ces Fie- 
: ft Veflet du déregle- 
ment des faifons des dernie 
res années ; & des mauvais alimens 
dont on a été forcé d’ufer. Cette opi: 
hion eft trop vraiflemblable , & s’offre 
trop généralement 2 à lefprit d’un cha- 
cun, pour être rejettée : maisil eft né- 
tite delapprofondir, pour en dé: 
duire clairement les conféquences de 
ces défordres , & pour avoir des idées 
 précifes de la mauvaife qualité que les 
alimens en ont contractée. 
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Il eft vrai qu'il faudra s'engager dans 
de vaftes recherches afin de réuffir dans 
cet examen ; puifqu'on ne fçauroit, 
fans parcourir l’hiftoire générale de 
l'univers , en découvrir les dérégle- 
mens. Néanmoins j'oferai affurer qu'a- 
vec le fecours de la Chimie, qui imite 
fi ingénieufement la nature, on pé- 
nétrera les myfteres qui importent le. 
plus à notre deflein. Voyons donc. 
en peu de mots ce qu’elle nous ap- 
prend en général , pour nous conduire 
avec ordre dans notre difcuflion par- 
ticuliere. ar - 


PREMIERE PARTIE 


Confidérations générales fur PHifioire 
de l'Univers , pour découvrir la caufe 
des Fievres malignes. es 


 ’Univers eft divifé en deux parties, 
dont l’une active & toute puiffan- 

te difpofe de l’autre, qui eft pañfive 
felon les loix immuables de la nature. 
On somme celle-là le ciel, & laus 


SE 
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tre la terre; concevant par la pre- 
miere , non-feulemenr l'imfnenfité de 
ces efpaces où fe perdent nos fens , 
mais encore les aftres mêmes, & les 
planétes ; & par la feconde tout 
ce que la Terre renferme dans for 
globe. : he | 


Des propriétés du Ciel. 
| cms accordent au ciel 


qu'une puiffance excirative capa- 
ble de fufciter au gré des tems la forme 
dont la terre contient la matiere. Îls 
difent que , de même que la Chimie 
donne fucceflivement une infinité de 
confiftences à une même matiere , fe 
lon les degrés de feu dont elle la trai- 
te, (réduifant, par exemple, une mé. 
me plante en efprit éhéré , ou la fixant 
en verre, & larrêrant en beaucoup 
d’autres états moyens entre ces deux 
extrêmes ) la terre eft une mañe fuf- 
ceptible de toutes fortes de formes ; 
& que les aftres font des feux difpofés 
dans fa circonférence pour les produi- 
re : de maniere que, bien que les af- 
res nous doivent A leurs 
1Y 
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révolutions l'étendue des jours, des 
mois , des années, & nous éclairer 
comme autant de flambeaux ; il ne 
faut faire attention qu’à leur chaleur, 
& ne les confidérer que comme une 
infinité de grands brafiers allumés pour 
cuire, & pour préparer la matiere des. 
chofes dont toute la terre eft formée. 
C’eft pourquoi quelque différence qui. 
fe trouve entre les aftres & les plane 
tes , les Chimiftes confondent la&ion 
des uns avec celle des autres ; parce 
que , foit que ceux-là tirent de l’im- 
menfité de leurs tréfors leurs précieu- 
fes influences, & quecelles-ci emprun- 
tent de leur commerce , ce qu’elles. 
refléchiflent ; c’eft toujours la même 
influence directe , ou refléchie , qu’on 
reçoit de leurs afpe@s. Ils affureront 
que , comme l’on ouvre, ou lon ferme, 
les regiftres des fourneaux, afin de 
donner plus ou moins d'activité aw 
feu, l'air en étant & l'aliment, & 
la bride , les planetes font placées au 
tour des aftres, pour augmenter, où 
pour diminuer, leur chaleur. Par exem= 
ple , lorfque le foleil répand toujours, 
& en tous lieux, fa lumiere & fa cha- 
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Jeur avec une égale abondance , la lu- 
ne & Îes autres planetes, fe venant 
. pofer dans les lignes de direétion qui 
doivent refléchir fur la terre ce qui paf- 
feroit au-delà , augmentent par leurs 
afpects la mafle des rayons dont elle 
eft frappée , à proportion de l’éten- 
due de leur difque, Alors tout ce qui 
eft du commerce de la circulation, 
comme la féve dans les plantes & les 
arbres , ou le fang dans les animaux, 
de même que les vapeurs qui s’élévent 
dans l'air, font & plus rapidement & 
plus copieufement emportées ; au lieu 
qu'elles retombent fur la terre d’une 
infinité de manieres lorfqu’elles ceflenc 
d'en être foutenues. 


Des propriétés de la Terre, 


A Prés que la Chimie a ainfi dé- 

A couvert Fordre & la propriété des 
cieux ,. elle defcend dans Fexamen de 
la terre, qu’elle trouve compofée de 
minéraux , mais dont elle découvre 
d'abord que les principes font auffi fub- 
tils, auf legers, & auffi purs, que 
seux dont le firmament eft formé ; car 
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les expériences nous aprennent par quel 
artifice des fubftances aufli pures fe fi 
xent groflierement fous le fceau de 
leurs formes , & par quelle méchani- 
que elles en détruifent peu a peu lime 
preflion pour en recevoir de nouvel- 
les. , . He EE 

La Chimie admire done autant la 
mafñle de laterre, quoique trés-petite 
en comparaifon des cieux, que ce 
qu'elle trouve de plus furprenant dans 
leur immenfité : mais, au lieu qu'elle 
eft charmée de trouver ici toutes chofes 
dans leur perfection, fon étonnement à 
l'égard de la terre eft de voir qu'un cahos 
fi étrange doive fervir à la produétion 
des plus beaux ouvrages de Funivers. 
En effet, ces mafles groffieres & ter- 
reftres que nous foulons aux pieds, 
étant peu à peu diffoutes par la chaleur 
des cieux, fe raréfient, fe volatili- 
fent, & s’élevent au-devant du foleit, 
portées , pour ainfi dire ; fur les ailes 
des vents , afin de recevoir plus immé- 
diatement fa chaleur. Alors elles for- 
ment ces nuages majeftueux qui rou- 
lent gravement fur nos têtes, & parent 
les cieux d’une infinité de figures qui 


ve 
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le foleil peint de fes plus précieufes 
couleurs. | 
La Chimie, également attentive & 
Clair-voyante dans ce magnifique fpec- 
tacle , en pénétre heureufement les 
raifons , & découvre que ces inaltéra- 
bles mouvemens qui élévent ainfi dans 
le ciel la quinteflence de la terre , doi- 
vent moins fervir à manifefter la fouve- 
raineté de l’Auteur de l'univers, qui fe 
Joue ainfi dans les plus grandes chofes 
par l’immenfité de fon pouvoir, qu’à pré. 
parer la matiere des chofes par les al- 
ternatives de la raréfaétion & de la 
condenfation. C’eft pourquoi elle dé- 
clare avec beaucoup de raifon que 
toute la {cience de la nature confifte à 
fçavoir nouer & dénouer, condenfer 
& raréfier, fixer & réfoudre ; parta- 
geant ainfi les révolutions qui paroif- 
fent fur le théâtre de l’univers en ces 
deux termes de la génération & de la 
corruption. | | 
Ces deux grands événemens exécu- 
tent la fouveraine volonté de Dieu dans 
lPaccompliflement général de toutes les 
_ productions naturelles par deux moïens 
aufli diHérens l’un de l’autre que le£ 
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prit l’eft du corps, la vie de fa mort; 
& la lumiere des ténébres. 


Du concours du Ciel à» de la Terre, © 
des moyens de leur achon. 


Ï L regne dans les cieux une ame vi 
À vifante , & un efprit chaud & igné,: 
par lequel ils animent toutes les cho- 
fes. La terre & la mer n'ont rien d'im- 
pénétrable à fes rayons ; bien qu'il ne: 
s’y répande pas toujours avec une éga- 
le abondance , & un même fuccés ,: : 
parce que la terre eft aufli partagée . 
d’une vapeur minerale , aigre, fubrile; 

pénétrante , & d’une propriété très- 
contraire : car elle fixe , congelle , 6 

durcit , les corps qu’elle pénétre, au- 

tant que l’influence des cieux les ouvre, 

& les raréfie ; & par ce moyen elle 
éteint & fuffoque la vie autant que la 
chaleur des cieux la fortifie, & la con- 
ferve. 

C'eft par cette vapeur aigre , difent 
les Sages , que les mineraux font d’une: 
confiftence fi roide , fi dure, fi caflan- 
te ; &que les métaux, même les plus: 
parfaits , ont-des mines fi corrompues;, 
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“qu'il les faut long-tems cuire & puri- 
fier avant de les mettre en œuvre. C’eft 
cet acide crud, & indigefte , qui for- 
me le monftreux afflemblage des mur- 
caffites , des pyrites | des zincs ; des 
arfenics, des realgals, des orpins , des 
œurtols, des aluns, de. & qui leur 
donne de fi étranges propriétés : c’eft 
lui qui rend les matieres où il abonde à 
comme l’äantimoine, l’étaim, le plomb, 
le mercure, capables d'aigrir & réin- 
cruder les autres métaux , & d’infecter 
Jes liqueurs de terribles qualités. Ainf 
la vapeur du plomb glace & fixe le 
mercure ; celle de: létain aigric.les 
métaux avec lefquels on l'allie ;: lan. 
timoine les détruit tous, & rend émé. 
tique le plus excellent vin , le vin- 
igre, purgatif, & le nitre diapho. 


: 
LT Ufage: de cet efprit acide. 


À matiere, n'ayant d'elle-même 
4 aucune confiftence , céderoit com- 
neune poudre fubtile à la rapidité 
es influences céleltes , &. ne rempli. 
oit l'Univers que d’une fumée téné- 


ê so Difcours phyfique 
reufe fans les nœuds fecrets dont ce 
acide coagulant lie fes parties. 
De même donc qu'il fe fait en nott 
un certain balancement du poids dl 
Ja matiere & de la legereié des e: 
prits, par lequel nos actions font han 
monieufement concertées ; il fe fait uw 
mélange de l'extrême vivacité de lee 
prit univerfel , ou de la chaleur di 
cieux , & de la péfanteur de cet acicd 
coagulant : enforte qu’à proportico 
que l’un ou l'autre domine, on voit il 
productions de leurs affemblages s’éll 
ver dans l'air en méteores , fe fixer « 
arbres & en plantes à la fuperfcie de: 
- terre; enfin demeurer concentrées dau 
_ {es entrailles, cemme font tous Les m 
neraux. LE 
_ Ajnf toutes les chofes font compi 
fées de deux parties principales : la chn 
leur vivisante des cieux les anime, Îl 
meurit, les perfectionne, & Pacii 
terreftre & mineral affermit & main 
tient leur confiftence : & l’on voil 
ar exemple, les fruits d’une fubftam 
plus legere , plus raréfiée , plus voll 
“tile, d'un goût plus agréable, pll 
délicat , d'une odeur plus fuave , enil 
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d'une couleur plus brillante ; en un 
mot , on les voit plus murs, & mieux 
conditionnés , ou plus pefants , plus 
terreftres , plus âcres , plus verds , en- 
fin plus imparfaits , & plus contraires 
à la fanté, fuivant que l’un ou l’autre 
domine. 

Comme ces deux principes font d’une 
trop grande fubrilité pour être liés 
dans les corps folides fans la média- 
tion d'un véhicule très-approprié à leur 
nature , le célefte s'engage particulie- 
rement avec les parties fulphurées, ou 
balfamiques ; & c’eft d’où vient queles 
huiles , les graifles, & le refte des corps 
qui en participent , font les feuls ali- 
mens du feu , au lieu que les fels fer- 
vent de bafe & de foutien au terref- 
tre. 
_ De forte que tout ce qu’on voit 
éclore de fleurs, & de fruits, porte 
tellement le caractere de l’un ou de 
Pautre , qu’à proportion que l’un y a 
plus de part, c’eft-à-dire 5 fuivant ce 
que nous venons d'expofer , plus ils 
ont murs & parfaits, plus le fouffre 
éthéré l'emporte fur le fel fixe ; au lieu 
que le fel ; lorfqu'il domine , fufoque 
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& éteint le fouffre avant leur maturitt 
& qu'ils reftent verds, & cruds. 

Toute la matiere qui entre dans 
compofition des chofes ne doit pas êt: 

également fubrilifée par l'effort de. 
fermentation, puifqu'il faut qu'une pæl 
tie conferve plus de groffereté por 
former le corpsde leur machine , pe: 
dant que l’autre s’y joue en mille cire: 
lations différentes au gré des befoiir 
-de fa forme. L’acide mineral fe fix 
particulierement dans cette premie: 
partie, parce qu’elle conferve davan 
-tage fon caractere mineral, ayant é1 
moins exercée par la chaleur rerreftrr! 
“On dla nomme pour ce fujet rartre :«d 
-mot latin tartarus,! qui fignifie le ce: 
tre de laterre, ou l’enfer, felon les Pa 
tes. Or, l'expérience nous apprena 
que cette matiere terreftre domine ton 
jours très-abondamment dans les frui 
mal meuris , & que leur ufage eft.treè 
contraire à la fanté, nous devons co 
-clurre (aprésavoir premierement rai 
pellé le fouvenir ii Jongs hive 
fi froids , fiincommodes , tantôt pi 
‘une trop grande fécherefle ,:rantôc pp 
des ‘pluies :mportunes ; de ces pri 
tes 
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tems pluvieux & froids ; de ces érés 
inconftans , de ces automnes orageux ; 
après, dis-je , avoir fait réflexion que 
la chaleur du foleil fût fi confidérable- 
ment afoiblie, foit qu’il für. vrai qu'une 
barre prodigieufe obfervée dans fon 
difque , ou qu’une autre caufe que j'i- 
gnore, en interceprât l'influence , qu’il 
régna prefque dans toutes les failons 
des vents froids , des gelées blanches, 
& des pluies très-contraires à là matue 
rité des fruits ; nous pouvons conclurre 
avec raifon que , la chaleur des cieux 
ayant manqué , Vaoide fixe & mineral 
de la terre a prévalu dans les moiflons, 
& que par conféquent toute leur mali- 
gnité confifte dans certe funefte difpro- 
portion. 

Cet acide n’eft pas une idée de nou- 
velle invention; toutefois, fi ceux qui 
n'ont jamais. carfufté! les Philofophes 
en vouloient douter, qu'ilsécoutent le 
premier paifan , dont l'expérience , 
quoique rés-bürriée y N'a pas latffé de 
la découvrir. Mais qui n'a jamais en- 
tendu dire qu'il eft des terres aigres, 
éomme de douces ; que celles-là der 


meurentftériles:par un excès de crudiz 
_Gg. 
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, pendant que les autres portent leur: 
fécondité au-delà des efpérances des: 
plus avares © En effet, felon que cette: 
aigreur infecte plus ou moins la mañle: 
de la terre, fes fonds répondent diver-- 
fement , & donnent des fruits plus A à 
coces , où plus tardifs. 

Far vain le foleil prodigue dans ar 
chaleur la fémence de la vie des cho-- 
fes , fi leur matiere n’eft favorablement: 
préparée par une exacte proportion de: 
leurs principes , on n’en voit éclore: 
que de monftrucufes productions : au! 
lieu de ces arbres orgueilleux qui por-- 
tent fi haut leurs branches, tirant une: 
féve abondante d’un fond chaud & hu-- 
mide ,\ on voit une bruyere rampante;, 
ou de ftériles-arbrifleaux dans les lieuxr 
aigres & arides. Aufhi ceux qui prati- 
-quent l'agriculture joignent aux foinss 
d'un travail aflidu des remedes fpécif-- 
ques pour médicamenter cette aigreumm 
maligne. Ils labourent continuelle 
ment leur champ ; - ils le fument d’ex- 
cellent fumier ; 1ls y répandent abon… 
_ damment des cendres de leflive. Mais;, 
puifque nous avons emprunté de leurs: 
expériences le deflein de notre mé 
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thode curative , nous en parlerons plus 
à fond dans la derniere partie de ce 
Difcours. 

Il fufñit donc de faire ici refléchir que 
nous naiflons plus immédiatement de 
la terre par l'emprunt continuel que 
nous faifons de fes fruits que de nos 
peres ; & que ce progrès admirable que 
fait fa nature , conduifant une même 
matiere par le détail d’un très - grand 
nombre d'opérations , de la terre dans 
ños veines , eft une chaîne qui nous ÿ 
lie , & de laquelle on peut dire que 
toutes ces diverfes formes de l'herbe, 
de la fleur , du fruit , du bled, du raifin, 
&c. ( qui font comme autant de repos 
où fa nature s'arrête quelque tems, & 
d’où elle reprend enfuite fon ouvrage} 
font comme les différens anneaux. En 
eflet les hommes dépendent fi abfo- 
Jument de cette partie de l'univers, 
qu’on les voit variés entreux par autant 
de caracteres qu'elle eft partagée en des 
elimats particuliers. Quelle prodigieufe 
différence de lPEthiopien & du Lap- 
pon , du Chinois & de l'Amériquain ? 
Mais , fans nous écarter en de {1 vaftes 
eourfes , quelle varieié de peuples eæ 

F | Ggij 


356 Dijéours hf 1que. 

Europe ? Les Allemans, les Efpagnols, 
les Italiens, les Anglois ; ; ou même » 
pour nous renfermer dans les bornes 
d'un feul Royaume ,.oud’une Province, 
les Montagnards fe relléntene.fi fort de, 
la dureté de leur pays , qu’on peut aflu- 
rer qu'ils différent autant de ceux qui 
habitent la plaine qu’elle et diflérente 
des montagnes. 

La matiere minerale dont les plantes 
& les fruits font. produits, eft donc pre- 
mierement préparée dans la terre, qui, 
comme un eftomac aidé de la chaleur 
du foleil , la cuit, & la digere. Les 
Cuifiniers lui fuccédent , & fe placent, 
pour ainfi parler, entre elle & notre 
eflomac; y ajoutant par l'artifice de 
leurs induftr ieufes digeffions , tritura- 
tions , MACÉTANONS , fermentations , él 
xations )fritures, orrefaëtions, « & le ref- 
- te de leurs affaifonnemens, cequi man- 
que à la maturité. des fruits : car toutes: 
ces différentes préparations ne fervent 
qu’à rendre la fubflance de l'aliment 
plus raréhée, plus légere , plus digefti- 
ble. Dom eft enfuire placé entre: 
ces Cuifiniers & les veines pour exalter 
par fon levain la quipreflence de ces. 
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matieres , je veux dire ce mefcure ali- 
mentaire , ou cet humide radical , dont. 
fe faic la nourriture des parties: enfin la 
fermentation des veines tient le milieu 
entre la digeftion de l’eftomac ,.& l'af]i- 
milation des humeurs, ou leur conver- 
fion en la fubftance de parties, 753 

Ainfi du général au particulier tou- 
tes les caufes travaillent de concert 
pour une même fin: mais, parce qu’elles 
agiflent chacune par des moyens parti- 
culiers , leur étendue eft fi exactement 
bornée dans celle d’une certaine difpofi- 
tion de leur fujet & de leurinftramenr, 
qu’elles font incapables de rectiher mu. 
tuellement leurs erreurs ; enforte que » 
la feconde digeftion ne pouvant répa- 
rer les défordres de la premiere, quand 
une crudité rebelle aux premiers exa- 
mens à une fois prévalu ,. elle domine 
dans tout le refte des opérations. Ainfi 
le Cuifinier le plus ingénieux ne réuflit 
jamais avec un fruit mal conditionné ; 
te. enreflent d’abord les ie 

, & les veines n’en tirent qu’un’ 
Meter fuc. 

 L'hifloire de cettecrudité me (able 

# plaufble que je ne crois perfonne: 


358 Difcours phyfique - 
capable d’en douter ; mais je penfe 
qu’on fera furpris de me voir accufer 
une caufe en apparence fi fimple d'une 
varieté de fymptomesaufli étrange que 
celle de nos Fievres. J'en fuis moi-mé-. 
me très-éronné ; &, fi la vérité ne m’eût 
forcé de Le croire, j'aurois donné, com- 
me quelques-uns, dans ces vaftes raifon- 
nemens de qualités occultes, de pro- 
prietés malignes , de vapeurs empoifon- 
nées , par lefquelles on ne propofe à 
l'efprit que des idées confufes, & indé« 
terminées, plus capables de embarraf- 
fer que de l’éclairer. Mais il eft à pro- 
pos de faire 1c1 le détail des preuves 
i m'ont convaincu. id 
Ayant quelquefois obfervé qu'un 
homme délicat forcé d’ufer de gros 
pain, & de viandes indigeftes , tome 
boit infenfiblement dans le marafme 
{on eftomac accablé du poids de certe 
nourriture n’en pouvant rien digerer ;, 
au lieu qu'un paifan s’en engraifloit, & 
devenoit fort & robufte ; j'ai jugé qu'il 
ne falloit accufer ni malignité , ni poi- 
fon, dans la nourriture funefte au pre- 
mier, mais qu'il falloit s’en prendre 4 
une difproportion fâcheufe entre la dés. 


L 
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Dcatefle de fon eftomac & la grofliereté 
de Paliment ; & de. j'ai compris que, 
lorfqw'il plaît à Dieu juftement de 
tourner çà ou là le gouvernail de l’uni- 
vers , trop de chaleur, fubimant trop 
les principes, produit par des metéores 
trop rareñés, & trop aéifs, des Ficvres 
ardentes , & peftilencielles ; au lieu 
que trop peu dexaltation , les laiffant 
bxes & eruds, caufe Les Fievres d’au- 
jourd'hwi. Ee certainement toutes les 
parties de l’univers font établies fur des 
proportionsfi exactes qu’on remarque 
une relation furprenante des plus peti- 
tes chofes avec les plus grandes » felon 
Je progrès de leurs caufes. L'immenfiré 
des cieux eft proportionnée à l'étendue 
de la terre ; Pinfluence des aftres aux 
befoins de fes fruits ; ceux qui nous ont 
dû fervir de nourriture à là délicatefte 
de nostempérammens, Quandilarrive 
donc des déréglemens fi confidérables 
dans un crdréqui devroit être fi régulier, 
c’eft parce que Dieu, qui prépara des 
fupplices d'abord qu’il prévit nos Cri 
mes , & qu'il nous vit coupables dans 
Pinftant même qu'il nous conçut , les 
à ainfi ordonnés dès la création géné 
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rale , réglant par l’érendue qu'il voulut 
donner à fa patience le tems:de leur. 


événement. Pr Ë 


Idée générale qu'on fe doit faire du corps 
humain. 


( Oncevonis à préfent, pour mieux 
ss juger dans la fuice de la caufe mé- 
chanique des maux , qu'il en eft de 
notré corps comme d’un luth ; quecha- 
que partie y eft ajuftée, & tendue com- 
me fes cordes: celle-ci d’une maniere, 
celle-là d’une autre ; toutefois fuivant- 
le deffein d’un même efñler, qui eft 
l'harmonie: Penfons que tout y eftiné- 
gal, mais d’une mefure proportionnées: 
&que chaque action contribue par fà 
propre différence à laccomplifiement 
d'une autre , dont elle eft le prélude ; 
ou l’accompliflement. Ainf, de même 
qu’un ton conduit à l'autre, foit en 
élevant ou en abaiflant, ou qu’il Pac- 
compagne pour iui donner plus de 
corps ; & que ces: admirables alterna- 
tives du grave & de l’aigu {comme qui 
diroit du bas & du haut, du pluslene 
& du plus rapide, du fimple & dæ 


Eompolé ;. 


fur les Fièvress  . 361 
compolé , dont l'oreille fe joue } for-. 
ment le mode d’un même chant, les 
actions de la vie font produites par le 
concours & l'irradiation des efprits, 
par le flux & le reflux des humeurs, 
& par telles & telles configurations 
des parties folides qui forment le corps 
 del’inftrument, Les autres parties font 
les puiflances qui ordonnent, & qui 
conduifent leur opération. Le poids 
des liqueurs fixe à certaines mefures 
_Pa@ivité des efprits ; leur fluidité grave 
& parefleule en tempére l'effort, com- 
me le balancier d’une montre modere 
par fa lenteur la vivacité des reflorts. 
Car, de même qu’étant ôté, on les 
voit d’un mouvement rapide, & dére- 
glé, s'étendre, & finir dans l’inftant leur 
carriere , 1l n’eft point d'animal qui ne 
périfle dans d’étranges convulfions auffi 
tôt qu'il a perdu la moitié de fon fang: 
au lieu que, la pefanterr des humeurs 
Femportant fur l'activité des efprits, 
(comme lorfque le balancier eft trop 
chargé les reflorts s’arrêtent } l'animal 
_ s'afloupit , combe dans la défaillance, 


& meurt, , 
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"Ces idées générales d’une trés. exacte 
proportion entre les caufes & leurs fu- 
jets fe peuvent également démontrer 
par une infinité de manieres , parce que 
PAuteur Tout-puiflant en a tres-régu- 
lierement concerté les rapports, fuivant 
ceux du nombre, des poids , & des me- 
fures. Si l’on veut donc un autre exem- 
ple qui prouve inconteftablement que 
la feule difproportion eft caufe de la 
malignité la plusocculte, qu'y a t'il de 
meilleur que le vin, & dont la nature 
fe répare plus favorablement ? Le vin 
néantmoins terrafle l’homme le plusro- 
bufte , lui ôte toutes les forces, caule 
un délire étrange , excite des fureurs 
horribles, produit des folies pitoyables; 
en un mot il devient l’occalon d’une 
infinité d’événemens plus furprenans les 
uns que les autres. is 
Faifons donc maintenant connoître 
la funefte difproportion qui seit trou- 
vée entre les fruits des dernieres années, 
& nostempérammens, afin d'expliquer 
méchaniquement leflet de cette dif. 
pofition que nous accufons de leur ma- 
lgnité. - + | 
“Je ne dirai point que le berger s'elt 


\ 
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plaint de voir périr fes troupeaux dans 
des pâturages ; que-le laboureur à 
trouvé fes bleds maigres, & peu nour- 
riffans ; le vigneron fes raifns verds, 
& fans douceur; que le cabaretier n’a 
entonné qu’un verjus défagréable ; que 
les pois & le refte des légumes étoient 
pleins de vers, les racines féches & cor- 
dées dans la terre , les fruits d’un goût 
âcre & ftyprique, &c. A-t-on pû ou- 
blier ces calamnités ? Eten dois je ici 
faire le trifte récit! Ainfi, pour ne 
nous pas engager dans un trop long dé- 
tail , 1l fuffira d'examiner le défaut du 
vin, puifqu’il tient le premier rang 
entre les alimens ; & , comme nous 
_jugeons mieux des chofes par la confi- 
dération de leurs effecs que par la con- 
templation de leur caufe , & qu’on peut 
trés-judicieufement comparer certains 
petits vins verds, cruds , d’un mauvais 
fond , à ceux des dernieres années , 
nous ferons en peu de mots leur ana 
lyfe , & lhiftoire de leurs proprié. 
TES. 


Hhi 
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Hifloire des vins. : 


PT Ous les vins font compofés d’un 
À cartre réfout dans beaucoup d'un 
hlegme tempéré par la douceur du 
Xoufre. Les diverles proportions du 
tartre & du foufre font la différence de 
ces liqueurs. Plus le foufre abonde, 
plus fes parties rameufes embarraffent 
Îes pointes acides du tartre, ou, pour 
mieux dire, empêchent la flueur ou li- 
quidité du tartre, plus elles rendent les 
vins doux , agréables, nourriflans ; au 
lieu qu'ils font durs, verds, petits, 
cruds , quand letartre y domine : leur 
faveur eft auftere & piquante; auffi 
font ils plus capables de deflécher & 
de détruire les chairs , que de les aug- 
menter : à peu près comme la faumure, 
qui ronge , & durcit, tout ce qu’on y 
jette. On remarque néantmoins qu'il 
eft des perfonnes qui boivent avec ex- 
cès de ces pernicieufes liqueurs qui font 
d’une grofleur monftrueufe ; mais leur 
embonpoint { fi l’on peut nommer ainfi 
leurs prodigieufes excroifances) eft plus 
contraire qu’utile à la fanté. Sa fubf- 
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tance eft tiflue d’une matiere fongeufe 
& molle , dont la trompeule apparent 
ce couvre des goutes, des gravelles , 
des rhumatifimes , & mille autres flu- 
xions bizarres qui étouffent la chaleur 
naturelle. Ces hommes effeminés par- 
tagent toutes lesincommodités du beau 
fexe , fans prendre aucune part à cette 
vivacité d'imagination qui éft un de fes 
plus beaux caracteres. À mefure que 
leur corps groffit, leur efprit s’'obfcur- 
cit f fort fous le poids de leurs fens 
qu’ils ne deviennent enfin capables que 
de la digeltion. Toutefois ils ne fons 
pas les plus malheureux, l'excès de leur 
humidité émouflant dans un mucilage 
ondueux l'acidité cauftique du tartre # 
car il en eft d'autres où il domine d'une 
fi cruelle façon qu'après avoir long- 
tems erré dans les veines, il fe répand 
fur les parties nerveufes , où il caufe 
de très-cruelles douleurs ; & même, 
par l'interception des efprits, il rend 
fes membres entierement perclus, Ce 
que la Fable raconte du malheureux 
Promethée enchaîné fur le Caucale , 
our être déchiré par un vautour; fem- 
ble peu de chofe quand on je compare 
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Li 


au fupplice de ces miferabies plus cruel. 


lement atrachés fur leurs lits par leur 
propre impuiflance , & jour & nuis 
tourmentés par lacrimonie de leurs hu. 
meurs, Ru: 
.… Quelquefois le phlezme qui domine 
abondamment dans ces mauvains vins : 
joint auffi fes fympromes à ces étranges 
calamités, Alors les hydropifies géné. 
_fales où particulieres , les afthmes , les 
fluxions poitrine , en un mot tout 


ce que le défaut de l’infenfible tranfpie 


ration peut caufer eft de fa fuite. 

Ces vins bleflent d’abord plutôt les 
entrailles que le cerveau ; leur tartre 
groffier & cauflique s’y précipitant dès 
la prerniere digeftion ; mais , à mefure 


que par effort de la fermentation fa 


malle fe brife, & devient plus raréfiée, 
& plus difloure, elle pénétre plusabon- 
damment dans les veines , où elle atta- 
que toute la mafñle des humeurs. Ses 
combats produifent les chaleur de la 
Fievre, l’ardente fécherefle de la poi- 
trine , la conftipation des entrailles , 
les douleurs de reins, les hémorrhoï- 
des, &c. Enfin plus les vins font fer- 
mentés, plus leur peu de foufre exalté 


\ 
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dvec une très-grande quantité de tartre 
devenu volatil, les rend fumeux, & 
porte au cerveau ,' où, lun & Vautre 
étant fixés ,ilscaufent tous les accidens 
de l'yvrefle ; comme les fommeils lés 
thargiques, les apoplexies, les paraly- 
fies, les délires, les phrenefñies, les ver 
tiges , &c. 

Après ce long circuit de la fermen- 
tation qui les éleve comme au comble 
de leur perfection, ils en déciinenc 


tout d'un coup, dégénéranten vinaigre 


lorfque le foufre trop raréhé s'exhaie , 
& laifle le tartre dominer fans rival fur 
tout le phlegme. Lu 
Ces accidens, ordinaires à ceux qui 
ufent trop avidement de ces mauvais 
vins, font prefque lesmêmes quiaccom- 
pägnent nos Fievres malignes ; &, bien 
qu'on ne puile accufer de gourmandife 
la plus grande partie de nos malades 
leur malheur ayant été de trouver une 
même malignité répandue dans toutes 
fortes d’alimens , l'ufage modéré qu'on 
en a fait a produit le même effet qu'une 
honteufe crapule. D'ailleurs, f d’un 
côté ces aliméns ont été fi dépravés par 
le défaut de la digeftion, nos propres 
Hhiv 
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tempérammens n’ont pas été moins 
fufceptibles de ce défordre univerfel, 
Car nos corps errent fur la terre com- 
me des plantes mobiles. Ce que la terre 
fait pour elles fe pafle également pout 
eux dans notre eftomac; la chaleur y 
cuit, y nourrit, y perfeétionne, le fuc 
alimentaire qui les doit réparer. C’eft 
pourquoi le défaut de chaleur fe faifant 
auff-bien reflentir dans nos entrailles 
que dans le fein de la terre, Paigreur 
minerale , rebelle aux premieres OPÉ= 
rations , a pareillement éludé l'examen 
des dernieres, & répandu par confés 
quent {à malignité par-tout. | 


SECONDE PARTIE. 


Hijtoire méchanique des proprietés de 
la crudité maligne des fruits » © des 
Jyrrptomes de nos Fievres. 


Uelques foins qu'on fe donne 
O pour écrire avec exa@itude l’hif. 
toire de ces Fievres, on n’en fçauroit 
drefler que des mémoires forts Impere 
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faits , parce que leurs accidens varient 
d’une infinité de manieres. On comp- 
teroit aufli-rôt tous les divers mouve- 
mens d’un vaifleau qui périt battu de 
lorage, ou les flots d’une mer agitée : 
car l’extrême délicatefle d’un âge trop 
tendre , la foiblefle d’un autre trop 
avancé , l’épuifement ou la corruption 
des débauchés , les travaux exceffifs, 
les foins & les peines dont la mifere ou 
lexces de l'ambition accablent un mal- 
heureux , ne font point les caufes de 
ces maladies. Les Fievres malignes at- 
taquent toutes feules les plus vigoureux 
tempétammens , & ne les peuvent fur- 
monter fans des efforts trés-confidéra. 
bles ; mais aufir quand on a heureufe- 
ment découvert leur principe, on fe 
peut flatter de tirer autant de lumieres 
de l’ob'ervatien des fymptomes les plus 
généraux que du plus fcrupuleux dé- 
tail du refte des aecidens ; parce que 
cette bizarre varieté dépend moins du 
changement des caufes que de la diver- 
fité des tempérammens plus ou moins 
forts & robuftes. [l eft bon même qu'un 

Fédecin judicieux néglige les incidens 
fuperficiels pour ne s'attacher qu'à. la 
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caufe principale , de crainte qu'uñ troÿ 
Iong examen ne lui faflé prendre le 
change , ou perdre l’occafion des pre- 
_ iniers remedes,. qui pafle trèsspromptes 
ment, . 

On raifonne trop préfque toujours , 
parce qu’on ne voit pas aflez diftinéte- 
ment fon objet, & l'effet ordinaire de 
ces embarraflantes délibérations eft 
de confirmer plüs de doutes, que d'é- 
claircir des vérités, 

Ayant donc obfervé entre un très. 
grand nombre de fymptomes différens, 
comme les plus ordinaires, des cours de’ 
ventre mal conditionnés, & inconftans, 
des chaleurs exceflives dans les entrail- 
les: des vers ; des maux d’eftomac ; des 
tenfions douloureufes dans toute la ca- 

acité de la région inférieure; beaucoup: 
de fécherefle, & d’ardeur, dans la pois 
trine ; une Fievre tantôt plus, tantôt 
moins violente, mais continue , avec 
un pouls inégal ou dur, petit, fréquent, 
précipité, ou mou, obfcur, foible, & 
Janguiffant ; quelquefois des fueurs, 
mais philtrées, crues , inconftantes; de: 
fimples moiteurs très - legeres au col , 
aux bras , aux jambes, avec des chairs 
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froides & mollafles, quoique la peau 
fût aride & rude ; des taches pourprées 
inégales dans leur figure , livides & 
clair-femées , ou des lividités, & des 
_meurtriflures aux doigts des mains & 
des pieds, auxbras , aux jambes, fou- 
vent au vifage : le teint pâle, plombé, 
obfcur ; les yeux éteints, & égarés ; le 
regard trifte, morne, languiflant ; le 
front ridé ; les rempes féches , & mai- 
gres ; les joues pourprées ; le nez def- 
féché , livide , ouvert, retiré ; la bou- 
che béante ; Les levres brûlées ; la fan- 
gue noire , calleufe, & découpée ; les 
dents noircies ; les gencives pâles ; les 
oreilles féches, froides, pâles, & re- 
tirées ; la refpiration laborieule, fré- 
quente, précipitée ; d'autres fois la 

orge enflée ; les glandes parotides, 
amygdales , & les autres, remplies 
 d’humeurs épaifles , & vifqueufes ; au 
refte un tranfport continuel au cerveau, 
avec une alienation d’efprit , une ftupi- 
dité , & quelquefois un délire , mais 
plus difpofé à des réveries extravagan- 
tes qu’à la fureur , qui dégénére dans 
une léthargie funefte ; enfin des froids 
infuportables aux pieds , ou des frifons 


372 Difcours phyfique 

fréquens qui parcouroient les jambes ; 
les cuifles & les lombes , avec un en- 
gourdiflement & une ftupeur dans tou- 
tes les parties hautes : ayant donc ob- 
fervé ces fymptomes , jai penfé que, 
pour en inieux difcourir , & tirer de 
l'examen de leur méchanique les lu- 
mieresqui nous font néceflaires pour 
leur cure , il les falloit divifer en trois 
clafles , felon l’ordre de leurs fiéges 
particuliers, & la raifon de leurs origi- 
nes ; comprenant dans la premiere ce 
qui marque une crudité plus manifefte, 
comme les cours de ventre, les maux 
d’eflomac , en un mot tout ce qui ap- 
partient à la région inférieure ; dans la 
féconde les défordres du fang , & les 
maux qui défolenc la poitrine ; enfin 
dans la troifiéme lesafféions du cer- 
veau, & le déreglement des efprits, 


Hifioire méchanique des défordres de la 
premiere claffe. 


P Uïfque nous avons propofé l'exem- 
ple du vin pour expliquer l’hiftoire 
de la mauvaife conftitution des ali- 
mens nous dirons ici que comme , par 
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. Je dépôt qu'il fait de fon tartre dans 
l’eftomac , il engendre une mafle glai- 
reufe femblable a peu près à ces muci- 
lages bourbeux qui pendent aux robi- 
nets, le refte des alimens auffi mal com- 
ditionné y produit un limon froid qui 
fe répand enfuite dans route l'étendue 
des entrailles ; de maniere que cette 
matiere cauftique & minérale , épaiffie 
par la chaleur, fe lie peu à peu à leurs 
membranes intérieures, comme le tar- 
tre , ou le gravier s’attache à la circon- 
férence intérieure d’un tonneau. 

= Le premier effect de ce funefte dépôe 
eft de corrompre tellement le levain 
qui préfide aux digeftions qu’elles en 
deviennent chaque jour plus imparfai- 
tes. Car, au lieu de réfoudre infenfible- 
“ment en un chyle louable & bien condi- 
tionné les meilleurs alimens, & d’exal- 
ter heureufement leurs principes , elles 
les brifent , & les découpent en parties 
intégrantes, & n’en compofent qu'une 
liqueur corrompue , & , pour ainfi di- 
re , cadavéreufe, plus propre à infecter 
le fang qu’à le bien réparer. Alors, 
quelques efforts que la nature fafle dans . 
Âes veines pour en rectifier la pernicieu- 
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fe qualité ; les fermentarions qu’elle 
excite, & les rapides circulations qu’elle 
hâte, ne fervent qu’à porter le défordre 
- dansles efprits. De-là naïllent ces Fie- 
vres ardentes, & continues, qui rem- 
pliflent particulierement le cerveau de 
vapeurs & de fuliginofités âcres, {é- 
ches, corrofives, & produifent des dou- 
leurs de tête cruelles ; quelquefois mé- 
me d’écranges délires, des palpitations 
de cœur, & de furprenantes défaillances. 
Mais parce que la nature, toujours 
attentive aux moyens de notre confer- 
vation , tâche de tems en tems de chaf- 
fer du fond de l’eftomac & des entrail- 
les les amas de mucilages cauftiqurs, 
très fouvent leur évacuation violentée 
entraîne en mille fortes de felles les ali- 
mens qu’ils ont corrompus ; Ce qui pro. 
duit ces flux lienteriques; ces réfolutions 
bilieufes, crues, puantes, auffi bifarres 
dans la qualité, & la couleur de leurs 
matieres, que dans l’irrégularité de leur 
fortie. Tels font auffi ces tenefmes dou- 
loureux , & les déplacemens cruels de 
certaines glaires venteufes, & corrofi- 
ves. Lorfque ces matieres fermentent 
par un excès de chaleur , elles fe raré- 
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ent en vapeurs ftypriques , & confti- 
pantes, dont le propre eft de fufpendre 
avec opiniâtreté toutes forces d’'évacua- 
tions. Elles bouchent & étouppent tel- 
lement les ouvertutes par lefquelles 12 
mafle du fang dépofe dans les entrail- 
les les impuretés les plus groffieres , 
qu’elle en demeure chargée ; & re- 
double alors la véhémence de fa fer- 
mentation, à peu près comme il arri- 
ve au vin muet & bourru. 
ÏT naît une infinité de maux particu- 


Jiers de ce défordre général, parce 
qu'outre que chaque partie diverfe- 


ment fenfible dans fa configuration 
finguliere , reçoit différentes atteintes 


d’une même matiere que la circulation 


proméne depuis les pieds jufqu’à la 
tête , 1! fe fait enfin mille dépôts qui 
produifent des abfcès dans les parties 
fanguines , des rumeurs dans les glan- 
des, des hydropifies dans les capacités, 
des apoplexies dans le cerveau , des pa- 
ralyfes dans les nerfs , des galles & des 
ulceres fur la peau. C’eft par cette mé- 


. <hanique qu'il y a une fi étroite fympa- 


thie entre le cerveau & les entrailles 
qu’il eft plus ou moins troublé dans fes 


1 
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fondions par l'irrégularité des feurs. 
La meilleure partie de nos Auteurs 
s’eft trouvée contrainte d’avouer {mal- 
gré toutes les démontftrations de l’Ana- 
tomie } qu’il y avoit des routes fecreres. 
en faveur des vapeurs , qu'ils {uppo- 
foient s'élever de la région inférieure 
dan; la têre : mais, quelque prévenu 
que foit le Lecteur de cet ancien fyf- 
teme, ilen méprifera lillufon aufli-rôt 
qu’il aura réfléchi que le fang, ne pou- 
vant dépolfer {es ordures dans les en. 
trailles, en remplit néceflairement le 
cerveau: vérité très-heureufement dé. 
couverte par Hippocrate, qui dit à ce 
fujet que rimpuiffance de l’eftomac, & 
la pareffe du ventre , caufent une con- 
fufñion générale, & remplifient cous Les 
vaifleaux d’impuretés : Wentris torpor s 
& alut Jegninies , omnium conturbatio- 
nem &> vaforum 1mpuritatem adferunt. 
Pendant que le ventre demeure pa- 
refleux , les fymptomesfe multiplient, 
& deviennent plus véhémens, & plus 
cruels par la réaction de leurs caufes. 
Car toures les chofes font liées les unes 
aux autres par des enchaînemens fi 
exacts que le moindre effet fe repro…. 
duit 


we? 
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duit en de nouveaux incidens, & s’aug- 
mente fans ceffe dans fon retour fur 
le premier principe. Par exemple, le 
{ang plus violemment agité à caufe des 
. impuretés qu’il ne peut dépolfer, fe dé. 
termine à couler plus impétueufement 
qu’à l'érdinaire dans les gros vaifleaux 
_de Ia région inférieure , tels que font 

lartere & la veine defcendante , celles 
du mefentere & desinteftins , &c. & 
caufe ainfi ces chaleurs des reins, celles 
des lombes, que l’on confond ordinai- 
rement avec celles des reins: cesbatte- 
mens furieux dans la région de la rate, 
ou du foie, ou de l’eftomac ; ces hé- 
morrhoïdes cruelles : ces pefanteurs 
dans les cuifles, & un très-grand nom- 
bre d’autres accidens , dont nous ferons. 
quelque jour plus exaétementl’hiftoire. 
La raifon méchanique de ces événe- 
mens eft que les veines , violemment 
comprimées par la tenfion des entrail- 
les, empêchent que le fang ne retourne: 
aufi facilement par leur canal qu'il 
eft defcendu par celui des arteres : d’où: 
. vient que la moindre chofe qui eft ca- 
pable de diminuer la tenfion des intef. 
tins comme les lavemensentre autres: 


A 
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moyens , foulage & guérir dans Pinf- 
tant , bien qu’elle n’atteigne en aucune 
maniere le principe du mal. 

Un des plus confidérables accidens 
de ces Fievres eft fans doute cette ten- 
fion générale dans la région inférieure, 
dont les préludes font une douleur dans 
les flancs, qui s'étendant peu à peu 
vers l’eftomac, embrafleinfenfiblement 
cet efpace, & caufe une roideur dou- 
loureufe aux mufcles , une dilararion. 
dans les autres parties, & un gonfle- 
meñe terrible dans route l’érendue dur 
‘canal des entrailles, & même de la ca- 
_pacité de l’eftomac. I s'augmente très- 
fouvent fi fort , quand les vapeurs fuli- 
gineufes du fang qui tranfpirent dans: 
les entrailles font exceflivement fer- 
menter la matiere glaireufe qui les 
remplir, que d’un côté le diaphragme; 
violemment preflé vers la poitrine, in 
téreffe la liberté des poumons, & par 
conféquent celle de la refpiration , & 
produit des palpitations de cœur, des: 
étoufemens, &c. d’un autre 1l com- 
prime le foie, la rate, l'eftomac ; & 
d’un autre enfin la veflie, & le rectum. 
D'où l’on voit en même tems arriver 
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“un trés-grand nombre d'événemens fà- 
cheux. Certe cruelle tenfon reflemble 
trop à l’hydropifie tympanite, pour 
que je puifle me difpenfer à fon occa- | 
lion d’écrire en peu de mots ce que je 
penfe de cette prodigieufe maladie, 

Si ceux qui ont voulu l'expliquer 
mavoient pas confidéré , felon les pré- 
jugés ordinaires , les vents comme un 
air agité, ils fe feroient moins trompés 
dans fon étiologie, & dans fa cure: 
Car les vents font. plutôt une vapeut 
extraordinairement raréfiée , je veux 
dire une mafe d’eau , ou de quelque 
corps folide très-réfout , que de fim- 
ples ébranlemens d’air capables de teri- 
‘dre , & de remuer leschofes. L’air en 
eft le véhicule naturel ; il leur fert de 
Champ , & les foutient par l'artifice 
d’un certain balancement dont nousex- 
pliquerons la myfterieufe méchanique 
dans l’hiftoire des principes ; ainfi on 
doit les comparer à ces odeurs agréa- 
bles que les zéphirs dérobent aux par- 
terres, & penfer que ces furprenantes 
produ‘tions que Dieu, dit le Prophéte- 
Roi, tire de l’abîme de fes tréfors , for. 
tenc rapidement , & s’élevenit de leurs 
Li ij 
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matrices, par l'effort de lexplofion ,.& 
de Feflervefcence , comme fait la va- 
peur du nitre & de lantimoine, € 
celle du foufre & du charbon, dans 
Vinftant de leur détonation. Leur 
mouvetent dépend de la premiere im. 
pulfion ; car. formant en lair un corps 
continu par l’union deleurs flots, ilen 
eft comméd’une longue perche qui 
avance d'un bout avec ie même eflort 
qu’elle eft pouflée de l’autre : non-feu- 
lement on les fent plus doux ou plus 
impétueux , felon qu'ils font formés 
par des matieres plus ou moinsexpan- 
fives ; on en voit aufli naître des eflets 
différens à raifon de: leurs proprietés 
fpéciiques. En eflet, ceux-là glacent 
nos rivieres ; durciflent la terre, deflé- 
‘chent les arbres ; ceux:ci, Brifant dou- 
_cement les nœuds de ces funeites coæ 
gulations, r’ouvrent , raréhent , ré 
tendent les parties de la terre : les uns 
caufent des Fievres maligmes, arden- 
tes, continues, intermittentes ; les 
autres des rhumarifmes, des fuxions 
importunes , d'étranges conftipations. 
Comme nous faifons parties de Fu- 
nivers,. & qu'il a. plû à Dieu de faire 
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naître Les moindres événemens des plus: 


grandes caufes, répréfentant en cha- 
que fujer ce qu’il opére dans limmen- 
fité de leurs aflemblages , de même 
que ces exhalaifons venteufes s’'élévent, 
& répandent leurs bonnes ou mauvai- 
fes qualités , par l'eflervefcence des 
fouflres & des fels métalliques, il fe 


rencontre en nos COrps certaines Ma- 


tieres à peu près également fufcepti- 
bles d’une explofion venteufe , qui pro- 
duit , en fe raréfiant , les gonflemens 
de la tympanite ; & par conféquent., 


bien loin de croire qu’elle eft produite 


par un air renfermé , il faut , pour en 


mieux juger, confidérer atrentivement 


la quaiité de la matiere qui l’engendre 
enfe raréfiant; car c’eft de là que l’une 
eft facile à réfoudre, au lieu que l’au- 
tre, plus rebelle, élude toutes fortesde 
remedes. La chaleur qu’on accufe n’en 


eft que l'infirument; aufli ceux qui si 


maginent de pouvoir les guérir par des 
remedes rafraîchifians , ont plutôt dé- 
pravé le levain de leftomac que don- 
né Ja moindre atteinte à leur caufe. 


; Quelques-autres, qui s’eflorcent de les 


furmonter par des purgatio ns fréquen: 


PE 
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tes & vigoureufes , les irritent égale 
ment , parce que ces vapeurs ftypti- 
ques & rellerrantes , ces acidités tar- 
vtareufes & coagulantes , ne peuvent 
être adoucies & déprimées par les qua- 
lités fuperhcielles d'un purgatif, d’el- 
les-mêmes très-capables de les fufciter. 

Pendant que ces fymptomes exer- 
cent cruellement les malades, leurs 
eftomacspremierement afoiblis par le” 
défaut de leur levain , & de la chaleur 
naturelle, & par la funefle crudité des 
alimens, n’opérent qu’une très-impar- 
faite digeftion , dont le peu de chyle 
qui fe dégage eft d’ailleurs dévoré dans: 
les entrailles par une très-grande quan- 
tité de vers, aufli-tôt quil y eft def. 
cendu. Mais par malheur il augmente 
& anime plus leur faim qu’il ne ia fa- 
tisfait : ces cruels animaux fe. vengent 
fur la sropre fubftance des entrailles ,. 
& caufent ainfi une inanition conti- 
nuelle, & des douleurs , qui jettent 
les malades dans la derniere défaillan- 
£e. 

Une partie d. accidens qui fe pei= 
gnent fur le vifage par des couleurs li- 
vides , pâles, noires, jaunes, verdä-. 


* $ 
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tres , ou fe repréfentent par des mou- 
vemens extraordinaires, naiflent du dé 
chirement que font les vers de la partie 
la plus délicate & la plus fenfible des: 
entrailles. Les yeux en paroïflent obf- 
curcis, éteints, languiflans ; leurs pau- 
pieres font livides, battues, agitées :. 
le nezouvert, retiré , fec, pâle, froid ;. 
le front amaigri , ridé , tendu , rude ÿ 
les joues plombées, creufes ; les levres: 
pendantes, convulfives ; la bouche ou-- 
verte ; la langue noire, calleufe, &. 
découpée, : 
_ On s’appliqueroità rendre la:raifon: 
méchanique de ces fymptomes diffé- 
rens , fans la néceflité qu’on fe fait ic£ 
d'être court. 
… L’hiftoire méchanique de la généra-- 
tion de ces iufectes eft fi obfcure , &. 
ceux qui Pont voulu pénétrer font par- 
tagés en tant d'opinions , qu’on peut 
afiurer qu’elle eft encore aujourd’hui: 
un grand myftere. Ceux quiadmettent 
une confufion de fémences en toutes: 
chofes , où elles demeurent ftériles. 
jufques au moment de leur féconda- : 
tion , difent que ces infeétes ont leur: 
embrion dans les fruits | propofant 
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pourexemple ceux qu’on trouve inté 
tieurement rongés, bien qu’ils n’ayent 
aucune ouverture à leur fuperficies 
Leur railon eft que, puifque la ma- 
ere eft infiniment diviñble , on ne 
doit afreindre à aucun volumela capa- 
cié des formes, ni fe compofer des. 
machines confidérables de ce qui eff. 
mille fois plus petit que ce qu’on fe 
peut imaginer, Îls aurent donc que 
leur naiflance n’a rien d’équivoque ; 
au contraire que leurs efpeces {ont 
auffi régulierement concertées dans 
l'ordre général des chofes que celle des 
animaux plus parfaits; mais que Ja 
grofliereté de nos fens., nos foibles lu- 
muieres , & fouvent même le défaut 
d'attention ; nous font témérairement 
rejetter dans l’équivoque & le hafard 
ce qui eff le plus judicieufement rai 
fonné. Ce fentiment fe trouve heureu- 
fement confirmé par l’accident d’au- 
jourd’hai, puifque la chaleur afoiblie 
de nos eflomacs, & par la trop gran- 
de crudité des alimens, & par la dé- 
pravation de nos tempérammens , &. 
tant plus propre à fufciter la vie de 
ces Infectes dont la fémence eft conte- 
AE 
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mue dans les fruits, qu’à les digérer 
(à peu près comme les hypocaultes ou 
les fours d'Egypte fonc éclore les œufs 
qu'un feu plus ardent feroit cuire ) en | 
produiroit une fi prodigieufe quantité, 
En effer, une viande expofée à une 
Chaleur douce & conforme à fa quali- 
té, eltdigérée, cuite, & convertie en 
un fuc trés-louable ; au lieu qu'une au- 
tre mile dans un lieu humide & plus 
tempéré , s’altére, fe corrompt, & fe 
Change en vers. Par cette raifon les pe- 
tits enfans {ont plus fujets que les ho. 
mes à cette pourriture animée, les fan 
guins & les pituireux que les bilieux 
& Les mélancholiques. + 
Je craindrois qu'on me crût capable 
de douter de la pénétration d’efprit du 
lecteur fi je pourfuivois davantage l’é- 
ciologie du refte des fymptomes de 
moindre importance | puifqu’il eft fi 
facile d'en découvrir les raifons par 
lhiftoire méchanique de ces premiers, 
Ainfi, pour ne le pas attacher plus 
Jong-tems à mes idées fur leur fuier 
je pañle à de nouvelles confidérations, 


K& 
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_Hifloire méchanique de la feconde | 


Claffe. ue 


æ A fermentation fait dans les veines 
JL, -e que la diflolurion des alimens, 
où eur premiere digeftion , opére dans 
lefiomac. Elle met en œuvre le chyle 
qu'il a préparé, & fépare ce qui lui 
eft refté d’ordures par les voies infenfi- 
bles de la tranfpiration, par les urines» 
& par les felles. Elle ne différe donc 
de la premiere que par la difpofñition 
de fes vaifleaux, & l’iflue de fes éva- 
cuations. Ainfi , lorfque le levain de 
l’eftomac a manqué d’exalrer fuffitam- 
ment les principes de l’aliment, & que 
les entrailles ont été peu exactes dans 
la féparation du pur & de l’impur, les 
crudités , rebelles à ces premieres OpÉ- 
rations , réfiftent également à rous les 
chorts de la fermentation. Fu 

Nous appellons Fievre tout mouve- 
ment extraordinaire caufé dans le fang 
par la préfence de ces matieres indi- 
selles , ou par le défaut d’un principe 
néceffaire ; & nous prétendons , fui- 
vant cefte propofition générale , qu’il 
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eft autant de fortes de Fievres que la 
fermentation naturelle eft fufceptible 
de dépravations parciculieres- 

_… Concevons donc que par l'effort que 
fait la nature pour brifer l'aigreur mi- 
nerale qui vient d'éluder fes premiers 
travaux , toutes les humeurs font jet. 
tées dans un défordre fi confus qu'il ne 
s’en fait aucune dépuration, améliora- 
tion , perfection ; & qu'ainf cette 1ym- 
pidité tranfoarente ingénieufement 
pratiquée en faveur des efprits. qui les 
doivent pénétrer & remplir { comme 
la lumiere fait les corps tranfparens } . 
eit tellement détruite par la confufion 
de toutes leurs parties infenfibles, qu'au 
lieu de s’y répandre facilement , & d’en 
fortir fans embarras ; ils n’y entrent 
qu'avec effort, & ne s’en échappent 
qu'après les avoir violemment agitées, 
Leurs mouvemens d’une étrange rapi- 
dité y caufent une chaleur excefive, 
Alors les arteres s'élévent fe dilarent + 
fe gonflent ; leurs membranes fe dur. 
ciflent ; leurs battemens redoublent , 
fe précipitent, & varient d’une infinité 
de manieres. La poitrine en eft agitée ; 
de cerveau troublé, toutes ss parties 
| 1j° 
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déconcertées ; Les yeux deviennenf 
étincellans, rouges , larmoyans ; leurs 
paupieres s'épaifliflent , & paroiflent 
livides, & plombées; le-front fe ride, 
fe retire ; dla peau y eft ternie, obf- 
cure, matte ; les joues font plombées, 
& creufes ; le nez eit fec, retiré , pâ- 
le , froid; la bouche béante ; les le- 
vres livides, & brülées; la langue 
épaifle & noire ; enfin la chaleur dé- 
vorante dela Fievre ,s’augmentant de 
plus en plus par l'irritation desefprits, 
& la malignité des humeurs , détruit 
entierement l’œconomie naturelle ; 
auffi le malade s’inquiete , fe trouble, 
fe défeipere, : | 


Oui pourroit | fans pitié voir l'excès de 

A mel dc de aa 

IL brûle d'une ardeur qui court de veine 
en veine, | À 

Et des torrens de feu roulent dans fes 

_vaifeaux. one | 

Ce fang chaud © bouillant, cette flans 
qe liquides | 


far les Fievrès. to 
Cette fource de vie, à ce cop homicide , 
En Jon lit “agité ne fe peut repofer. 
Er confutme le champ qu'elle doit arrôfer. 
Les efprits accourus en troupes mutinées, 
Font cent tours © retours eh leurs cotr- 
fes bornées, 
Er, parleurs mouvemens dbvantant tour 

le corps, à 

D'un mouvement confus agitent Jés rE 


forts. 


On diroit à le voir ve ce: ns ora= 
ge 

Que fon .ametroublée vent fe faire un 
pallage, ss 

Qwelle frappe par tout pour tune Ja 
prilon ,. 

Et Je fauver des fes qi bréte fa 


maifon. * 


Ces fymptomes, communs. à toutes 
les Fievres où la bile a bpaucoup de 


La Poëme de Ja Héamerphaf des yeux de Philis- 
(102 ‘aftrésa 
. K k üj 


330 Difrours hf ique 
part, font pour Pordinaire favorable 


ment terminés par des fueurs abondane 
tes. Mais la crudiré minerale, ou cet 
acide tartareux & ftyptique prévalent, 
comme nous lPavons dir, fufpend de 
fi heureufes crifes , & eñitretiéntila fe- 
vre avec de fréquens redoublemens par 
la préfence de la matiere plus rebelle, 
plus farouche ; en conféquence on voit 
augmenter une altération furprenante 
dans toutes les parties, & une noir= 
ceur {ur la langue. On remarque la 
peau rude , & fortement tendue, bien 
que le fond des chairs refle mollafie & 
relâché ; on y découvre des tâches li- 
vides, clair-femées , bifarres ,. & irré= 
gulieres dans leur forme & leur gran- 
deur ; enfin le malade fent fes pieds 
plus froids que la glace, fa rête brû- 
Fe & vne douleur sHféuregs inquie- 
, femblable à d’extrémeslaffitudes,, 
& répandue par tous fes membres. 
Quoique quelques célébres Auteurs 
fe foient fort embarreffés dans la re- 
cherche des caufes du pourpre, & dela. 
diverfité de fes confiftences , je crois 
pouvoir en deux mots en développer 


le Tee has acide ; qui fuicite: 


| fur les Fievres. sof 
les Fievres malignes par d’étranges 
fermentations , met le fang dans une fi 
funefte confufion qu’il brife l’extrémi« 
té de fes vaifleaux capillaires; & fe ré- 
pand à leur ouverture en de petites 
écchymofes ; qui ne font pas plutôt for 
ties qu’elles fe coagulent, & portene 
dans leur couleur le caractere de leur 
acide malin. Car tous Les acidss ne coa- 
gulent pas feulement le fang , 1ls lui 
donnent aufli de nouvelles couleurs. 
Lun le rend pourpré ; l’autre noir & 
hvide, Pautre violet obfcur . l’autre. 
d’un rouge marte & plombé. C’eft en 
quoi on peur très-judicieufement juger 
de leurs proprietés par ces marques , 
quoique tres-fuperfñcielles. Nous tra- 
terons un jour plus à fond cette impor- 
tante matiere dans un difcours exprès 
fur la gangrene. 
Lorlque la pituire domine fur la bi- 
le, ces fymptomes font moins véhé- 
mens Toutefois 1ls ne ceflent pas d'é- 
re également funeftes ; au contraire, 
Ja crudité minerale , trouvant en fon 
phlegme un véhicule plus approprié , 
éroeint la chaleur naturelle avec moins 
d'effort, En effer , on voit le malade: 
Kkiv 
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d’une extrême défaillance dès le pre” 
mier accés , ffupide , étourdi: il regar- 
de avec des yeux languifflans ; & de. 
mande du.fecours par la feule démont. 
tration de fa douloureufe impuiflance. 
Son pouls eft obfeur, mou, foible, 
petit, vite, déreglé ; l’artere fe faie 
fentir relâchée, profonde, aflaifiée.Son: 
ventre eft prodigieufement tendu, bien: 
qu’aflez libéral d’une matiere crue, 
puante, cadavéreufe, & diverfement 
colorée , par ce qu’elle ne fort que par 
Hritation. Elle provoque avant fa for. 
tie des vapeurs malignes pareilles à cel. 
les de la tympanite ; d’où vient que: 
les entrailles s étendent à mefure quel. 
les fe défempliffent, Ses urines fone. 
affez copieufes , mais philtrées ,crues, 
& fans confiftence: &, comme les uri-. 
nes font pour le fang ce que les felles. 
font aux entrailles , les pieds, les cuif- 
fes, les bras fe tuméfient, deviennent 
_ œdemateux, à proportion qu’ellesfont 
& plus abondantes , & mal eondirion. 
nées. Il paroit auffi de legeres moit. 
teurs; mais, parce qu’elles font plus 
fymptomatiques que critiques, je veux. 
cire qu’elles courent plus à la nature. 


fur les Féeures: 395. 
qu'elles ne font favorables à fes def 
feins , elles épuifent les forces au lieu 
de les foulager. ; 

Tantque cette vapeur minerale eft. 
abforbée dans la partie fulphureufe du. 
fang, & que la force du tempéram- 
ment l’emporte fur fa malignité, on. 
nourrit dans fon fein un ennemi incon-. 
nu; mais, d’abord qu’elles’échappe, & 
pénétre dans les.nerfs, elle trouve leur 
fuc fi (ufceprible de fes funeftes quali. 
tés, qu'elle le glace, y éteint les ef-. 
prits; &, ferépandant ainfi fucceflive- 
ment dans toute leur étendue, porte en. 
détail la mort à routes les parties, 

Les morts font fans doute d’autane. 
plus furprenantes qu’elles font, & plus. 
foudaines , & moins attendues. Un 
homme vigoureux tombe tout d'un. 
coup-dans une extrême défaillance ; 1l. 
fe fent fubitement glacer par une va- 
peur etrante dans l’intérieur de fes vei- 
nes : fes chairs refroidies font dans lPin£ 
tant couvertes d’une moiteur épaifle 
& glacée. Un refte de chaleur fe re- 
tranche dans fes entrailles, & difpute. 
quelque tems la place; mais la circu- 
lation‘ des humeurs inçerceptée arrête. 
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les mouvemens du cœur, & alors Les 
principes les plus aétifs ne confervent 
plus qu’une trepidation inutile. IL 
meurt. Toutefois on peut aflurer qu'il 
n'arrive alors rien de plus étrange que 
dans la mort des vieillards, que l’âge 
conduit par fes longs détours dans le 
tombeau, Car les neiges de la vieille- 
fe,& lesextin‘tions géuérales de la cha- 
leuf naturelle , font leseffets ordinaires’ 
de cetre matiere , qui pénétre infenfi- 
lement dans les veines, s’y condenfe 
‘y multiplie, à melure que Feftomac 
s'affoiblit, & que fes digeftions devien-" 
nent plus imparfaites. On voit donc 
aujourd'hui arriver en peu d'heures ce 
qui fe pafle ordinairement dans linter- 
vale de plufeurs années. Ainfi les ci- 
gues, les mandragnres, & le refte des 
plantes chargées de cet acide mineral 
crud , froid , coagulant , contiennent 
les femences de la vieilleffe ; &, au liew 
de dépraver peu à peu l'excellence des 
humeurs, elles en infeétent tout d'un: 
coup la mafle, & préviennent le ter- 
me de la vie par une mort anticipée, 
Comme le propre des femences de 
ces maladies eft de fe fixer folidement 
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aux fujets qu'elles infeêtent , leurmau- 
vaife qualité n’eft pas fort expanfve, 
& par conféquent leurs fymptomes ne 
font aueunement contagieux. Ainfi, 
bien que j'aie vû plufieurs perfonnes 
d'une même maifon mourir de fuite : 
j'ai penfé qu’on devoit plutôt s’imagi. 
ner que la même difpoftion qui rendit 
fa premiere fufceptible de a maladie, 
Sétant rencontrée dans la feconde & la 
éerniere, elles en furent également ac- 

cablées,que de juger qu’eiles fe la foient 
commnniquée. En efler, j'ai remarqué 
en d'autres maifons qu'un mari périf- 
foit entre les bras de fa tendre époufe 
fans qu'elle partageât fon mal, bien 
que Pexcès de fa douleur, & la délica- 
tefle de fon tempéramment, l’en duf- 
fent rendre très. fufceprible. C’eft par- 
ticulierement à la Campagne que j'ai 
fait ces obfervations, trouvant dans le 
même lit le maladeagoni!ant, avec fa 
femme, ou fes enfans, ou fes freres, 
fans que fon maf pañâr àeux. Mais quel 
fpectacle de l'extrême pauvreté, plus 
cruelle que ne le fut l’infème Mezence, 
puifqu’il ne faifoit que lier un homme 
vivant fur un cadavre , afin de tirer de 
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la mort même l'horreur qu'il trouvoit 
à dire au fer & au feu, au lieu que cette 
déplorablemifere unifloit par lesnœuds 
de la néceflité & de l'amour, plus fer- 
rés que ceux de Mezence, la plus vis 
gourcufe fanté à l'agonie, l'époufe àla 
mort du mari, les enfans à celle de 
leur pere. Ses 
Les pointes’acides de ce tartre ma 
lin reflemblenc à celles des clouds 
avec lefquels on unit plufieursplanches, 
Car elles demeurent f conftamment 
liées dans les humeurs qu'elles ont coa- 
guléesqu’il eft prefqueimpoffbled’en 
détruire les afflemblages. C’eft pour- 
quoi ceux quien ont été une-fois at 
; , . A 
taqués n’ont encore pü recouvrer pars 
faitement leur premiere fanté, bien 
que par la force de léurs tempéram- 
mens ils en ayent heureufement éludé 
la furie. En eflec , les Fievres n’ont 
jufques ici accordé que quelques tré- 
ves; ou, déguifant en d’autres attaques 
l'ordre naturel de. leurs fymptomes 
ont furpris la vigilance du Médecin, & 
trompé lefpérance du malade. Car 
tantôt on les a vü en pleurefes, en. 
Pievres double-tierces continues, tier… 
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ces , quartes ; tantôt en hémorrhagies 
efiroyables ; tantôten-catherres , rhu- 
amatifmes, ashmes, en un mot s’aflocier 
indignement à la ryrannie de tous les 
maux quiagiflenc felon l’ordre des fai- 
ons. Ainfi les malades les plus favora- 
blement traités n’en ontété quitres que 
par des langueurs fi grandes qu'il leur 
fembloit être au dernier période de 
leur vie. Leur teint pâle , leurs yeux 
trifes , leur pouls petit & relâché, 
étant des marques trop certaines d’un 
mal toujours préfent, J'ai même obfer- 
védepuis peu dans quelques-uns les mé. 
mes marques pourpreufes fur la peau 
que je leur avois trouvées l’an pañlé, 

. Comme la plus grande partie du 
monde a ufé des mauvais al mens que 
aous accufons , &par conféquent con- 
traté la caufe d’une malignitégénéra- 
le, on doit craindre qu'elle ne refte 
abforbée dans les veines, à peu près 
comme le grain demeure inconnu, & 
confus dans la terre, jufqu’à ce qu'une 
pluie douce , & une chaleur favorable, 
en fufcite la vertu ; & qu’elle n’attende 
de même filencieufement loccafon 
d'agir felon l'exigence & [a proprieté 
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des téempérammens. Car on remarqua | 
Jan palié que les bilieux & les atrabi. 
laires en furent fingulierement attae 
qués, comme fi la chaleur de la bile & 
la vivacité de leur tempérammene en 
eût précipité les paroxyfmnes : ainfi que 
nous voyons les fruits plus-précuces | 
dans les climats les plus chauds, & les 
lieux les mieux expofés : de maniere 
que les fanguins & les pituireux auront 
peut-être leur tour plus tard , parce 
qu’il faut mettre les principes en fufion 
avant qu'ils agiflent, que les {els dois 
vent étre réfouts , les {oufres-exaltés : 
& le phlegme raréfié, cuit, volarilifé. 
Ainfi chaque chofe à fes faifons limi- 
tées par la nature, qui n’en décide ainf 
que fur les proprietés de leurs principes. 
Cependant on peut aflurer que , les 
faifons commençant à reprendre leur 
premiere régularité , & la chaleur du 
foleil devenant plus puiflante, diffipe: 
ront heureufement ces funeftes difpo- 
fitions ; outre que la fécondité de nos 
premieres recoltes nous doit fervir de 
gages de la mifericorde de Dieu, 
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Hifloire méchanique des défordres de la 
dermere Clafe. | 


E cerveau eft d’une fubftance fi dé. 
licate , & d'un artifice fi parfait, 
qu’il eft fufceptible des moindres délor- 
dres de l’œconomie naturelle. Outre 
qu'il eft entretenu dans une infatigable 
activité par Les efprits arimaux, dont 
il eft la fource & Îe réfervoir, il eft par 
leur moyen comme le centre, & le 
point d'appui, fur lequel pofe ce balan= 
cement général du grave & du leger à 
dont nous avons ci devant difcouru : 
en forte qu’à proportion que l’une ou 
l'autre de ces puiffances vient à préva- 
loir , il en réfulte dans l’inftant, ou des 
apoplexies , ou des délires, ou des fie. 
vres léchargiques , ou desfureurs, ou 


des fommeils favorables, ou des veilles 


libres & faciles. 

Le cœur dépend de ce noble vifcere 
comme le refte des parties qui doivent 
fervir à mouvoir le corps; maisla mé- 

 chanique de fes actions eft fi fimple F 
que la meilleure partie des Auteurs 
{ plus ingénieux à feindre , qu’heureux 
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à découvrir ) ne l'ont pû connoître: 
tant ileft vrai que l’extrême fimplici- 
té eft très-fouvent le voile Le plus im- 
pénétrable dont la naïve nature fe cou. 
vre ! Le cœur donc dépend du cerveau, 
parce qu'il n’a d’aétivité que par l’irra- 
diation des efprits. Nous expliquerons 
un jour dans l’hiftoire générale du 
corps humain celle de fa méchanique. 
Aïnf on peut mieux juger par la qua- 
Hité de fes mouvemens de fa bonne ou 
mauvaife confiftence , que de celle du 
fang , parce que cette liqueur , pouf- 
fée d’un ventriculeà Pautre par la mé- 
diation des arteres & des veines, eft 
comme celui qui eft porté dans un ca- 
rofle , où, fans mouvement , fans 
action , 1l fait beaucoup de chemin. 
Mais , comme le fang fait en même- 
tems deux grandes opérations , l’une 
intérieure dans le propre fein de fa 
fubftance , laquelle fe nomme fermen- 
tation , lPautre extérieure & plus ma- 
nifefte , qui eft fon paflage continuel 
des arteres dans les veines, & des vei- 
nes dans le cœur , qui s'appelle cir- 
culation , pendant que le cœur le dé. 
termine par l'effort de fa conftruction 
| 4 


| fur es Pievres. _ 4éf 


à parcourir toutes les parties, &.que 
les alternatives de fa contration & 


de fa dilatation font naitre les batte- 


mens de la diaftole & de la fyftole. 


qui forment le pouls, le pouls nous. | 


doit en même initant découvrir deux 


grands myfteres. Par les rhytmes de. 
fes battemens , il nous manifefte la, 
qualité du cerveau , c'eit-à-dire la- 


bondance des efprits , l’ordre & la. 
régularité de leurs influences; & par. 
Ja dureté ou la mollefle de lartere a. 
fa dilatation & fa contraion, fa. 
profondeur ou fon élévation, il nous . 


apprend l’état précis. de la fermenta.. 
tion des. humeurs, la raréfation de 


leurs principes, l’épanouiflement de 


leur. fubftance. En effet » le fang. 
n'ayant. de lui-même que le: mouve-. 


ment de la fermentation , il peut tour 


au plus étendre ou retrecir le diame- 


tre des arteres ,puilque leur canal prête. 
facilement : au lieu que limpulfion 


2 


quile détermine à circuler rapidement : 


dans toutes les parties étant une fuire 
néceïlaire de l’effort du cœur , qui ef. 
un mufcle dont toute la puifiance dé- 
rive abfolument-du : Lu dois 


LE 
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uniquêment appartenir à fa bonne: 
qualité, & à l'abondance des efprits: 
Mais nous approfondirons davantage- 
cette nouvelle découverte dans l'hi£e. 
toire générale des maladies. 
_C’eft par la raifon de cette admi-. 
sable méchanique que nous avons ob 
fervé ; fuivant que ia bile-a été plus: 
enflammée , & le cerveau plus vio- 
Jamment troublé par les vapeurs âcres: 
& corrofives de cette farouche matie- 
re, un pouls vite, fréquent , dére-. 
glé : pendant que là mafle du fang ,. 
chargée de parties trop fixes, & pé- 
nétrée de ce tartre acide moins pro- 
pre à la raréfer qu’à la’ coaguler, : 
étendoit que très- peu lartere, &: 
_par conféquent rendoit le pouis bas;. 
petit, obfcur , bien que l'excès de la: 
chaleur deffechât {à membrane : au- 
lieu que dans les affe@ions pituiceu- 
fes, où les efprits, moins abondans 
& d’une agitation plus modérée, ne- 
formoient que des batt:mens graves 
foibles, languiflans, fa membrane 
étant plus relâchée, & les humeurs: 
moins raréfées-la dilatant très. peu .. 


fur les Fievres,” 40%. 
le pouls étoit bas, petit, fuyant, 
épuilé. UN en 

Comme le cerveau abonde partis 
culierement en phlegme , il étoit ft 
fufceptible de la malignité de ce tar- 
tre qu’il devenoit le principal fiege 
de fa tyrannie. Par l'irruption con- 
tinuelle des vapeurs atrabilaires , les: 
efprits tumulrueufement agités cau- 
foient un délire continuel , ou le re- 
froidiflement d’un phlegme trop abon- 
dant , & tropfixé, fuffoquoit la cha. 
leur naturelle, jettoir dans ces défail-. 
lances ftupides, ces regards languif- 
fans , cette extinétion générale de tou- 
tes les puiffances. | | 

De même qu'un homime accablé: 
d'un fardeau trop pefant s'efforce de 
le remuer avec plus de violence, 
quoiqu'avec moins d'effet | que lorf- 
qu'il eft plus proportionné à-fes for- 
ces ; les efprits, trouvant les humeurs 
moins fluides & plis pefantes, & leurs: 
iffues ordinaires embarrañlées | n’y 
pouvoient plus foutenir que des mou-- 
_vemens-trop foibles pour remuer la: 
amafle des organes. C’eft pourquoi par 
le redoublement ._. é leur: 

ti 
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agitations’, ils caufoient non-feule. 
ment dans le pouls ces battemens vi- 
tes, fréquens., déreglés, vermiculai- 
res , mais ençore une agitation convul- 
five dans toutes les parties. Ainti le 
pouls des agonifans devient plus préci- 
pité à mefure que les forces diminuent; . 
& dans la derniere fcene de notre vie: 
on voit quelquefois briller des appa- 
rences de convalefcence ; mais d'au 
tant moins durables que le refte des 
for ces y eft xx abondamment ir 
diqus: D Fa 

- Quele Leëtaur prévenu de tous ces. 
fymptomes particuliers s’en faffe main- 
tenant une idée générale, s'imaginant 
que , lors même qu'un malade fent fes 
entrailles dévorées par les premiers , &c: 
fa poitrine enflammée parles aucres , 
fon cerveau devient la principale ne 
de:leur malignité. | 


Du prognoffic de ces Fievres. 
E° prognoftic de ces nt eh: 


coujours fâcheux , puifque Leurs: 
{utes font fi funeftes qu'on leur donne: 
trés juftement le nom. de nee 


fur hs Fievres 4o$ 
terme de l’art, qui fignifie de très- 
mauvaife & très indomprable qualité. 
Auffi voit-on fur le vifage de ces ma-. 
 Hades dès le premier accès de leurs Fie-. 
vres la mort peinte par ces traits alté… 
rés ; cette couleur éteinte , & dégé- 
nérée ; ces yeux languiflans; cette peau. 
féche, aride ; cestempes, & ce frone 
retirés ; ce nez pointu , & ouvert ; &, 
ce qui eft plus funefte encore, par la. 
prodigieufe défaillance dont le mala- 
de fe plaint ; ces afloupiflemens in- 
quiets , laborieux ; ces rêveries: ces 
délires ; cette Fievre véhémente: ces 
douleurs vagues & errantes dans les 
côtés ; le délordre général des entrail. 
les ; leurs conftipations invincibles ; 
leurs tenfions douloureufes., ou les dé 
charges fymptomatiques de leurs fel- 
les mal conditionnées ; enfin par cette. 
mauvaile qualité du fang, & cette: 
dépravation du cerveau, que le pouls 
manifefte , le Médecin neft que rrop. 
convaincu de la mort prochaine du. 
malade. [left vrai qu'il men fçauroic 
d’abord prédire précifément le terme, 
parce que l’ordre des mouvemens na- 
turels eft fi violemment interrompu 
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dans ces fortes de Fievres malignes &s 
aigues qu'il n'y à plus de regle dans: 
l'événement de leurs criles. Au con- 
taire, auf épouvanté du peril qu'il 
voit augmenter àchaque inftant, qu'un 
pilote au milieu de l'orage, il céde en - 
vain à mille faufles criles, comme à 
des courans qui le pourroient dérober 
au naufrage, Mais fa manœuvre eft. 
d’abord interrompue par de nouveaux 
incidens. Il trouve à chaque mouve- 
ment des écueils également funeftes 
& voit déja fon vailleau trop fracafé, 
pour réfifter plus long tems.. . 
Toutefois il en réchappe quelques: 
wns , foit quele mal les ait d’abord: 
moins violamment pénétrés que les’ 
autres, ou que leurs tempérammens- 
ayent été plus fufceptibles du fecours:. 
des remedes ; mais leur nombre eft. 
fi petit, par malheur, &' les fuites de” 
leur convalefcence fi triltes, fi lan- 
guiffantes, qu’on peut dire que le mal 
n’a fait que changer la forme de fes 
fymptomes dans une foiblefle habi-: 
tucile.. Su RÉSGRMES 
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Du choix des remedes Jpécifiques contre 


da malignité de ces Frevres.. 


ÿ Uoiqu'il n’y ait jamais d’occa- 
Z lions où la Médecine opére de 
plus grandes chofes qu’en ces mala- 


dies, elle a le malheur de Les voir d’a. 


bord fi obfcurcies par Peflort d'un 
mal fupérieur à fes remedes qu’on fe. 


défie alors plus que jamais de fon uti- 


lité. Car on ne compte pour rien les 
_ Jours qu'elle dérobe à Pavidité de la 
mort ; & les tréves f; favorables aux 


» e 


pénitens qu'elle ménage en faveur de: 
leurs conftiences, malgré la fureur des 


DERNIERE PRRTIE 


plus violens fymptomes, 11 eft vrai que 


ces maladies , auxquelles on voit que: 
toute la’nature s'intérefle , portent le: 


caractere de fleaux de Dieu juftement 


irrité ; Mais, avec quelque foumiffion: 
_ qu'on les doive recevoir , il eft permis: 
den chercher le remede. On doit mé-- 


me efpérer le trouver, puifque fà mi: 
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féricorde , qui a toujours prévalu fur 


fa juftice , nous a donné la Médecine 
en faveur de nos corps, comme Îa 
Pénitence pour guérir les maladies 
dont le péché infecte nos ames. Aufli 
le Sage, fi fidéle interprête du Saint 
Efprir , dans l'Eccléfiaftique propole 
le Médecin comme un don du Très- 
haut, qui: la créé pour être ici- bas 


l'inftrument de fa miféricorde; & veus 


qu'on l'honore pour la néceflité de: 


fon fecours. En effet, fi la nouveauté. 


des fympromes furprend d'abord certe 


fcience, fi même leur véhémence l'op- 
prime , elle reprend à la fin de -glo- 


rieufes .revanches ; femblable à ces. 


habiles politiques quitrouvent dans le : 


cours du tems des reffources aflez-heu- 


reufes pour dédommager pleinement: 


leur foiblefle des infultes qu'ils n’ons 
pü prévenir. Mais d’ailleurs ne. faut- 


; | 


_ il pas qu’elle connoifle fon ennemi . 
avant de le combattre avec fucces: : 
&, pour le connoître , qu’elle confente - 


à beaucoup de morts, afin de tirer 
de leur hiftoire les confidérations qu£ . 


la do v nt guider? Aufli a-t-on vê 
dans tous les tems d’habiles Médecins. 


fignales 
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fignaler leur doctrine par ces glorieux 
retours. | | 
. Je ne doute point qu’il ne s’en trou- 
Ve aujourd’hui de fort capables de fuc- 
céder à leur gloire. Pour moi , qui ofe 
propofer mon fecours avec moins de 
confiance que de zéie, je déclarerai 
naivement de quelle maniere j’ai traité 
les malades auprès defqueis j'ai le 
mieux réufli. | | 
_ Ces réflexions que j’ai faites fur l’hi£ 
toire de ces maladies ayant donné lieu 
au fyftême que je viens de propofer, 
j'en ai conclu que leur curation devoit 
rouler fur les moyens de cuire , de di. 
gérer, réloudre, ce qui éroit trop 
crud ; de diffoudre ce qui étoit trop 
épaifi ; & chaffer par les ifluesles plus 
proches ce qu'une crudité funefte rete- 
noit concentré. 
. Comme le premier obftacle qui s’op- 
pofe à l’efler de ces remedes, & la ma- 
tiere dû mal la plus copieufe, font dans 
l'eftomac & les entrailles , j’ai crû les 
en devoir écarter , fuivant le confeil 
_d'Hippocrate, qui dit qu’il faur purger 
par l'ifue la plus proche de la fource ; 
_Mp 
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qu'on doit fe fervir des émétiques 


quand l'eftomac eft rempli, & qu'il 
eft fatigué par une cardialgie impor- 
tune ; enfin qu'on ne fçauruic purger 
trop promptement lorfque la matiere 
abonde , & que le mal eft, preflant, 
C'eft pourquoi j'ai préféré la tartre 
émétique à tout autre remede, pour 
per que le malade aïît été capable 
Ten foutenir l'opération. | 

_ Le tartre émétique n’a femblé plus 
für que le refte des préparations 2nt1= 
moniales , parce qu'écant de lui-même 
fixe, incifif, pénétrant , il réfifte plus 
puiflamment que les autres remedes à 
l'effort de la fermentation qu'excitent 
les excremens. Car on ne fçauroit 
trouver de remede d’une vertu affez 
ftable ; n’y ayant rien de plus mal- 
heureux pour un Médecin , & de plus 
funefte à un malade , que ceux dont 
la vertu équivoque dégénére dans les 
entrailles, & arme, s’il faut dire ain« 


fi, le malau lieu de le dompter. Pour 


cette raïfon les plus fameux Praticiens 
préférent ls remedes que la chaleur 
conftante du feu a long-rems exercés 


Ps 


= 
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à ceux dont la moindre fermentation 
-€ft capable d'altérer les -proprietés. 
Aufli méprifent-ils routes ces plantes 
-émétiques que la moindre élixarior 
rend ou purgatives, ou diuretiques ; 
Outre qu'ils ont remarqué dans leur 
:Compolition un fouffre volatile, âcre ÿ 
_& corrofif, à peu près d’une nature 
arfenicale , propre à enflammer con- 
.fidérablement les humeurs. Mais ils 
tirent de ces mêmes fimples les fels 
_effentiels, ou les foufres fpécifiques , 
afin d'en rendre les fecours moins 
Équivoques , & de concerter plus fà- 
-rement la méchanique de leurs OpÉ- 
fations par la connoiflänce parfaite 
de leur être, En quoi, certes ils imi. 
tent judicieufement la nature, qui 
Re met aucune matiere en œuvre avant 
d'en avoir premierement difpofé les 
- principes par fes analyles , fes mélan- 
ges , {es cohobations. 
_ Onne voit à la campagne que 
trop fréquemment lé malheureux ef. 
fer de ces plantes émériques : car 
- tôt que cet acide volatil mineral elt 
.dompté par le fixe & le corrofif des 
: Mini, * 
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ordures, & que les foufires äcres ée 
cauftics font mis en action par la cha- 
eur de leftomac , il s'excire un bouil- 
‘lonnement fi horrible dans les hu- 
meurs, que la Fievre ardente, les 
douleurs cruelles , les infomnies , fe 
mettent de la partie , en un mot que 
‘le malade fe trouve malheureufement 
empoifonné. oo - 

Âl ne faut pas moins de préparas 
tions pour les remedes que pour Îles 
alimens. Ainfñ la Médecine doit être 
auf induftrieufe à les cuire , fermen- 
rer, analyfer , mêler, difloudre, épaif-. 
fir, felon fes defleins, qu'exaête & 
réguliere dans leur choix. Quoique 
nous ayons un trés-grand nombre de 
livres fur cette matiere , j'en pourrai 
donner quelque jour un nouveau de 
mes expériences particulieres. 

Je commence donc brufquement la 
cure de ces Fievres malignes par l’émé- 
cique, afin de vuider promptement, , 
abondamment & fürement , une partie 
des matieres que j'accufe. Mais , pour 
peu que je puille différer, lorfque je fuis 
perfuadé que les matieres font trop 
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épaiflies pour fe décacher facilement 
je fais précéder le premier jour quantité 
de tifane fondante & réfolutive, que 
je donne en petits verres fort chauds. 
afin qu'ils diflolvent mieux ces limons 
tenaces & gluans, & les difpofent à une 
plus heureufe évacuation. Ainfi, au lieu. 
de remplir , fuivant la méthode ordi-, 
naire , Feftomac dans le rems de l'o- 
pération, pour fondre les humeurs, j'af 
expérimenté qu'ik convenoit mieux 
de le préparer avant que de don- 
ner l’'émétiqué , afin d'épargner au 
malade les horreurs dont il eft péné< 
tré quand on lui offre pour loss quel- 
que breuvage: outre que dans le peu 
de faveur que donnent Îles bouillons 
dans un eftomac agité, ils donnent fi 
peu d'atteinte à des humeurs trop é- 
paifies, quelles demeurent conftam- 
ment attachées à fes membranes pen 
dant que toute l’opération n’eft déter. 
minée que fur les bouillons ; ce qui. 
fatigue très-inutilement le malade, 
Lors donc que je puis prendre mes de. 
vans ordinaires, je fais le matin pré- 
Juder le malade par cinq ou fix verrés 

Hégée M mii} 
e 4 
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de tifanné, plus ou moins, felon f# 
portée & la qualité des matieres que 
j'accufe, & ne donne l’'émétique que 
fur le midi, 
Ces précautions conviennent parti. 
culierement aux gens bilieux, parce 
que les autres font affez fouvent humi- 
des : toutefois on ne rifque rien par 
cette pratique ; car fouvent même les 
précautions font vomir, & tiennent 
lieu de remede ; outre que, fuivant le. 
confeil d'Hippocrate , on doit rendre. 
les humeurs très-fluides, avant de les: 
purger. RER | e 
Alors on laiffe vomir le malade 
fans Pimportuner avec le bouillon > 
& il vornit avec moins d’eflorts & plus 
de fuccés, par l’enttere évacuation des 
ghaires fixes & pefantés | qui fe déro. 
bent aux prifes de l'eftomac, lorfqw’il. 
eft rempli. REP ES 
Je ne laifle jamais long-tems vomir’ 
un malade ; parce que fes efforts l'épui- 
fent trop, & font toujours périlleux : 
outre que l’eflomac fe doit néceflai- 
rement dégager d’abord, quand fes 
taticres font bien difpofées, arrête: 
(S aire. 


Ë 


— 
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donc enfuite le vomiffement , en prée 
cipitant par Les felles, par deux grands 
verrés d’eau chaude chargée de crème 
de tartre , ou aïgrie d'un peu d’efprit 
de fouffre , ou de nitre, ou de vitriol'; 
ou de fel. Le dernier elt préférable 
aux autres, quand la crême de tartre 
ne fait pas dans l’inflant fon effet; 93 
qui manque rarement | 

” Souvent éanmoinsu on eftimedans 
les vomiffemens ces décharges de bi- 
fe pure qui viennent à la fin de l’o- 
pération. Pour moi , je les crains fi 
fort, que, dès qu'elles commencent, 
je donne le change au reméde par l'if 
fue d'en bas; à caufe qu’elles font des 
Marques certaines que l’eftomac eft- 
vuide, & qu'il les tire par leffort de 
fes fecoufles du Duodenum où le 
foie comprimé les répand abondam- 
nent. En effet, c’eft alors que le ma- 
Jade commence à fe fenrir épuilé, & 
qu'il a befoin de repos : car une regle 
certaine eft que dans le vomiflement 
il ne faut jamais juger de Pévacuation: 
par fon abondancé ou fa médiocri- 
té, mais uniquement par Le fentiment 
du malade, 
| Mm iv 
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Lorfqu’il a fair quelques felles, je 
fais préparer une prife d’excellent caf- 
fé, que je lui donne, eu demi- verre 
de vin d'Efpagne très - pur, où de 
quelqu'autre liqueur fortifiante : étant 
perfuadé que dans ces fortes de Fie- 
vres, où la pourriture & la malignité 
abondent, on ne fçauroit aflez forti- 
fier. J'ai toujours heureufement EXPÉ= 
timenté que rien ne donnoit plus de 
vigueur à un malade que ce qui ani= 
me agréablement un homme fain. 
D'ailleurs Hippocrate nous dit fi ju 
dicieufement que nous ne devons pas 
faire de fcrupuleufes attentions à ce 
qui eft froid ou chaud, &c. mais à la. 
mer , à laigre , au falé; parce que 
c’eft précifément dans l'exceffive qua- 
lité de ces chofes que l’effence de la 
maladie eft pofée. Énfin, nous Éproue 
vons fi fréquemment qu'un verre dé 
vin qu’ils nous dérobent » râgoute , 
fortifie , ranime heureufement nos ma” 
fades , que j'appréhende plus la défait. 
lance où un régime trop exad laifle 
tomber un malade , qu'une chaleus 
HIES-vIve, ; 


2 
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Buvez un peu de vim:; mais de ce: 
lui qui a le plus de force: car tout vin 
petit, verd, crud, eft un poifon; & 
vous fupporterez mieux l’eflort de vos 
accès, quoique plus enflammés, que 
fi, pour en diminuer l’ardeur , vous 
tombiez dans la défaillance faute d’un 
tel fecours. | | | 
Comme il n’eft point de corps plus 
impurs , & qui par conféquent, fui- 
Ja trés-fçavante remarque d’Hippo- 
crate, fupportent moins les purgations 
que ceux qui font nourris d’almmens 
de mauvais fuc; il n’eft point de ma- 
Jadies où l’on doive moins infifter {ur 
les purgations que dans nos Fievres, & 
où il faille plus fortifier, malgré le 
_ prantôme de chaleur qu’on craint fi 
fort de ranimer. Ainfi, dès le moment 
qu'on a évacué l’eftomac par l’éméti- 
que, & purgé les entrailles en préci- 
pitant fes opérations par les felles, 
on ne doit plus penfer aux remedes 
purgatifs. Il arrive même, pour peu 
qu’on diffère à appeller le Médecin, 
ou que lui-même temporife par timi- 
dité, que le moment de le donnner = 


\ 
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vec fuccès échappe, à caufe que Îles 
forces du malade font en peu de tes: 
f1 épuifées, le cerveau fi abondam- 

ment rempli d'humeurs , Îles efprits: 
tellement abforbés par l'exaltation 
maligne des matieres, tout le fang fé 
fort brouillé par la Fievre exceflive ; 
enfin l'eftomac vuidé & déchargé dans: 
les entrailles , d’où Les veines ont fue- 
cé tout le venin; qu’un fi violent re- 
mede, donné trop tard, jetteroit lé 
malade dans la derniere extrémité 5 
outre qu'il ne tireroit plus la matiere 
du mal, qui s'eft alors repandue dans 
toute l'habitude du corps. C’eit en 
quoi le malheur eft grand pour la fan- 
té du malade que les Apotiquaires 

occupent de leurs breuvages crdinabe 
res les premiers jours de la maladie, 
& pour l'honneur du Médecin, qu'ils: 
nappellent, felon leur mauvaife cou- 
tume , qu'aprés que le mal eft deve= 
nu infurmontable. 

_ Cependant, quand on a perdu le 
moment favorable pour étoufler le: 
monftre dans fa naiflance , on 
seft efforcé de fuivre les’ indications: 


\ 
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que fembloit donner la Nature pour 
les purgatifs par les cifannes laxati- 
ves & rafraichiflantes faites avec les 
Tamarins & le Diaphoréique d'anti- 
moine. non lavé : mais le fuccès en: 
ayant été plus malheureux qu'utile, 
la Fievre augmentant toujours, le dé- 
lire fe confirmant ; la féchereffe de 
Ra langue, la tenfion des entrailles K 
en un mot, le refte des fymprômes de- 
Venant plus fâcheux, on a cru devoir 
tenter d’autres moyens, > 

Je dois néanmoins avouer que jai 
vu parmi un très-grand nombre de ma- 
Jades quelques-uns mieux fervis que: 
fes autres de ce remede, étant rede_ 
vables de leur guérifon aux évacua- 
tions importunes qu'il leur à procu- 
rées ; foit que la force prodigieufe de: 
leur cempérament les ait pu foutenir 
ou qu’une humeur moins maligne les 
attaquât, Le Digphorétique non lavé 
a l'avantage de réfifter puiffamment à 
la corruption ; ou, pour nous expri- 
her d’une maniere moinsconfufe, cet. 
re chaux, chargée de fels nitreux foli- 
dement fixés dansle corps métallique: 
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de l’antimoine, empêéche la fermen-. 


tation des humeurs, qu'il rézcrude, & 
fixe confidérabiement, & en confé- 


quence il caufe un flux de ventre ou 


d'urine très-abondant. | 
Les Tamarins contiennent auffñi une 
légere acidité ; mais, bien loin de fe- 


conder celle du Diaphorétique, elle 


eft fi fuperfcielle que le premier mou- 
vement fermentefcible l’entraïne dans 
les veines, où elle augmente alors tres- 
confidérablement le défordre. 


Le peu de fuccès que j'ai donc re 
märqué dans cette pratique ne m'a, 


pas engagé à poufler d'avantage par 
les felles, croyant qu’il conviendroit 
mieux de volarilifer les humeurs | & 
de les difpofer à l’infenfble tranfpiras 


tion ,. que de les réincruder par les pur 


gatifs, & de les précipiter par les fel- 
les: en quoi j'ai fuivi le confeil d'Hip 


pocrate , qui ordonne qu’on détourne 


par la tranfpirationla matière qui 


produit les lienteries, & déprave l’ef- 
tomac. J'ai donc fait préférer à ces ti- 
fannes celles des plus puiffans vulné- 
gaires, afin que leur fel doux & balfas 


Li 
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#ique domptrât l’aigreur morbifique , 
digérät peu à peu, attenuât, volati- 
lisât Pexceflive crudité des mauvaifes 
digeftions. D'ailleurs je réfléchiflois 
aufli à ce que l'expérience ruftique 
de ceux qui fument leurs terres, & les 
couvrent de cendres de leflive, indi- 
que très clairement, 
_ Ces gens nous difent que la féche- 
reffe de la cendre boit l’aigreur froide 
:& humide de la terre, que la chaleur 
du fumier l’échauffe, & que fa graifle 
“Ja nourrit. Mais nous autres qui fça- 
vous que les cendres font remplies 
d'un fel fixe alkali ou poreux, propre 
à s'unir au fel acide que nous accu- 
fons dans la terre ; & que par l’effort 
de cette union il s’excite entre les au 
tres fubftances un mouvement intef. 
tin , qui attenue, exalte, raréfie, ce 
qu’elles ont de plus terreftre & de plus 
grofher : nous, dis-je, qui fçavons 
que la matiere des excrémens eft com- 
pofée de ce qu'il y avoit de plus fixe 
& de marériel dans l'aliment; & qu’el- 
le eft tellement pénétrée du levain de 
Ja premiere digeltion, & du refte des 
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humeurs dépolé par les arteres dans 
les entrailles, qu’elle fe réfout d’elle- 
même à l'air: nous jugeons que ces 
‘ matieres ne font propres à féconder la 
æerre, que parce qu'elles ladouciffent 
& la volatilifent, y introduifant une 
fermentation dont elle auroit été in- 
capable fans leur fecours. Je conclus 
donc de cette connoiflance générale , 
.qu'afin de furmonter l'aigreur miné- 
rale que jaccufe, il faut fe fervir des 
alkalis prorres à émoufler fes poin- 
“tes, & à réfoudre & fubtilifer fa maf-. 
{e , confidérant nos humeurs , trop 
|_ærues pour nous nourrir, à peu près: 
comme une terre trop ftérile par lai-. 
eur exceflive dont elle eft pénétrée.. 
© J'ordonne donc des tifannes , oui 
pour mieux dire, des hydromels, faits: 
avec les vulnéraires qui abondent le: 
plus en fel volatil ; els que font par- 
ticuliérement ceux qui croiflent fur less 
‘rochers , auxquels j’affocie les aquati-- 
ques, rels que le creflon de fontaine, 
que je fais long-tems bouillir avéc 
 d’excellent miel de Narbonne , pour 
qu'il tire une plus forte teinture des 
leur fel volatil huileux. de 


N 
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. Plusles rempéramens font bilieux , 
Moins j'y ajoûte de miel & de vuiné: 
raires balfamiques , parce quejecrains 
la grande vivacité des foufres. Maïs 
- je trouve leur fecours fi favorable pour 
les pituireux ,| dont ils adouciflent 
agréablement le phlegme aigre, & 
chargé de tartre, que j'y ajoute mé- 
Mme les menthes, les pouliots, les mar- 
Jolaines. Ce n’eft pas que la hilene foit 
üne humeur plus froide qu’on ne s’i. 
magine ; j'en puis juger par moi-mê= 
me, pour en connoître le jufte tem 
pérament : & j'ai tronvé plus de fuc- 
cès dans les breuvages chauds que 
Gans les rafraîchiffans , lorfque j'en af 
voulu fufmonter la mauvaïfe qualité. 
Toutefois la regle générale | & la 
moins équivoque pour en bien juger , 
eft de ne le faire jamais que par com- 
paratfon; fur-tout dans les événemens 
où une Fievre continue Pirrite : cat 
elle eftauffi bifarre , que farouche & 
cruelle. . | 
… Je prefcris un très fréquent ufage de 
ces hydromels, que j’ordonnechauds, 
ahn que leur quantité refroidifle moins 
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l'eftomac , & difloilve mieux ce qu'ur 
refte d'ordures.y peut caufer de défor- 

dress ; 
Quand l’exceffive quantité des vers 
fe manifefte par des fymptômes par- 
ticuliers , je fais conduire par un pur- 
gatif approprié, beaucoup de fublimé 
doux , afin de les tuer, & d’entraîner 
par les felles une partie de leurs ordu- 
res : mais fouven: on n’a pas befoin 
de ce remede lorfqw’on a fait précé- 
der l’émétique , parce que l'odeur 
métallique de l’antimoine eft un fpé- 
cifique admirable contre certe efroya- 
ble corruption. Je fais réitérer trois à 
quatre fois ces petits bols, afin de 
l'éceindre entiérement par diverfes re- 
priles, & je fais boire enfüuite une for- 
te décottion de perite centaurée, de 
ruta capraria , de fcordium, & d'ab- 
fyithe. | es 
… Enfuite je feconde l’opération des 
vulnéraires par les confeitions cor- 
diales, entre lefquelles celle d’alker- 
mes me femble fpécifique, y fafant 
ajouter les perles, les yeux d’écrevif- 
fes , les coraux, parce que j'appré- 
| hende 
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hende peu que ces fubftances créteu- 
{es & bolaires ne forment dans Péflomac 
des coagulations limoneufes » qui fe 
précipitent & s'invifquent dans fon. 
fond ; les fréquences potions de nos. 
hydromels entraînant tout avec rapi« 
dité dans les entrailles. Néanmoins. 
comme leur confiftence eft trop ter— 
reftre pour pénétrer dans les veines 
& abforber l'acide météorifé que nous 
ÿ accufons, on trouve dans un fel vo- 
Jatil alkali , d'une confiftence très. 
#olide, bien que d’une nature éthérée s 
un fpécifique aflez für, On en met une 
cuillerée dans uné pinte d’hydromel , 
& on en prend fréquemment le jour & 
Ja nuit avec bien du fuccés. > 
. Pour compofer ce fel, on prend 
fe plus fixe de l’alimenr qui nous eft le: 
plus familier ; on l’exalte, on le fpiri. 
tualife | onle raréfie, fuivant le prins: 
_cipe des Sages, qui difent que nature 
fe plaît en nature. Car, de même qu'il 
D’y a rien de plus propre à adoueir le: 
Æublimé corrofif que le mercure, parce 
_qu'ilen eff la baze, & à dompter l’ar.… 
£epic que l’eau Sa es mé 
tr 
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aux, puifqu'il meft que leur exhias 


laifon condenfée ; on ne fçauroit trou 
ver qu'en ce propre fel, contraire em 
vertu, mais le même en fubftance ,. 
un remede certain contre l'aigreur mi- 
nerale de nos Fievres. C’eft ce que: 
ces mêmes Sages nomment Rebis. Je- 
parle icien peu de mots à ceux qui 
les fuivent, & qui méritent par des 
foins infatigables la gloire d'être pla- 
cés au nombre des Adeptes. Ce reme- 


de eft tellement concerté fuivant les: 


regles de l'agriculture ,. qu'il n'eit 
point de terre ingrate, ou ftérile .- 
dont on ne puiffe vaincre la maligni= 
té füivant fa méchanique. Toutefois 
comme les remedes ont befoin pour 
agir d’une difpofition favorable, & 


qu'il fe rencontre beaucoup de fujets- 


\ 


dans lefquels lFabondance répond 


linremperie , bien que les faignées 


fpient ordinairement peu: favorables: 


dans ces fortes de Fievres , j'en pref- 
cris fouvent quelqu'une d’abord’, af 
qu'en diminuant la male des hu- 
meurs, elleciroule, fèrmente, & fe 
raréfie ,. dans fes vaifleaux avec plus: 
de. liberté. 


cr Ja He bneuree 4 
 Jé n’ai point encore trouvé de re." 
mede plus univerfel que la faignée ; 
parce qu'elle ne diminue pas feule. 
ment [a trop grande abondance , 
elle difpofe auffi Les matieres à diver- 
fes fortes de dépurations. FA 
. Si l’on veut bien fe rappeller ici 
Ja comparaifon que j'ai tantôt faité 
du fang & des elprits avec le balan- 
cier d'une montre , & fes reflorts, on 
comprendra que ; de même qu'il ne 
faus que décharger le balançier, quand: 
il opprime trep les reflorts , pour en 
augmenter laétivité , il n’eft poinc 
délixirs & de quintes-eflences capa- 
bles de rétablir la vivacité des efprits: 
abforbés dans les humeurs auffi promp- 
tement qu'un peu d'évacuation par 
la faignée. Ainf, on réveille uné 
fermentation étouffée ; &:, par l'effort 
de fes mouvemens qui fe-r’animenc 
à proportion que les vaifléaux fonc 
moins remplis , les tranfpirations, les: 
fueurs, les urines, les felles, Les fa: 
livations | en un mot toutes les dés 
charges naturelles font heureufement* 
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_ Le premier eflet de ces faignées 
fagernent prefcrites dans les Fievres 
malignes eft d'augmenter confidéra- 
biement. la Fievre ; mais, bien loin 
que cet accident doive allarmer le 
malade , & que les afliftans doivent le 
craindre , on en doit favorablement 
préfumer , lors particulier ement qu’on. 
voit fuivre immédiatement des fueurs, 
ou même du pourpre, puifque ce font 
à des marques certaines d’une plus 
grande liberté des humeurs, qui s’é- 
purent par le redoublement de leur 
fermentation. 
_ Les douleurs plus aigues & erran- 
tes dont le malade fe plaint après 
ceiles d'une péfanteur orbe & aggra- 
vante, font pour lui des témoigna 
ges également heureux. Mais le Mé- 
decin s'en doit alors tenir à cette feule 
faignée, & ne plus penfer qu'à en- 
tretenir par les akalis volatils , les fels 
volatils huileux , les eflences balfami- 
ques , les cordiaux , les confections 3 
les cifanes, les hydrome s vulnéraires, 
une fermentation libre & vive, fans 
être précipirée & tumultueufe. Ca 
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fes douleurs qui fuivent le nombre des 
faignées font d'autant plus funeftes 
que par le défaut du fang pour repri- 


mer les efprits , aufli impétueux que 


les reflorts délivrés du joug du balan= 
cier , lc délire, fes convulfions , & 
Pentiere défaillance terminent mal 
heureufement la vie. 

IL ny a donc que la trop grande 
plénitude qui nous engage à la fai- 
gnée ; & , comme les humeurs peu 
raréfiées pour être trop fixes peuvent 
être facilement réduites au point d’u- 
ne louable quantité par une ou deux 
faignées , je pañle très rarement à la 
troifiéme. Quand même j'obferve des 
Ja premiere que le cerveau s’'échaufle, 
bien loin d'infifter pour rabatrre & 
déprimer les efprits, je préfére les 
anodins , les tifanes, les emplâtres vé 
ficatoires fur les épaules , les ventou- 
fes, les épithémes, & les friétions ; 
ayant expérimenté qu'on augmente 
très-fouvent les défordres du cerveas 
quand on donne trop de liberté aux 
efprits par la diminution du poids des 


humeurs. Néantmoins les fecondes & 
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les croifiémes faignées peuvent être 
hardiment faites à la: jugulaire , au- 
front, aux tempes, lorfqu'on n’a pas: 
beaucoup. defempli par la premiere. 
Mais, au défaut de ces faignées, tou- 
jours “trés - couteufes au malade , je 
fais appliquer des ventoufes fur les 
jugulaires à deux & trois reprifes , 
fans fcarification ,. & fais auf : bien. 
frotter le malade de haur-en bas | , des 
suis la nuque du col jufques aux lom. 

es. ; & enfuite je lui fais appliquer les 
emplâtres veficatoires. 

Je confidére la faignée dans l'occurs 
rence de nos Fievres malignes com: 
me l'émétique. C’efl-àdire que, f: 
on ne la prefcrit d’abord, elle de 
vient à la fin plus funéfle que falu- 
taire ; parte que les efprits fontaufhi- 
HÔt épuifés , le cerveau inondé de: 
vapeurs , & les humeurs affaifées ; 0 
maniere que dans ceux mêmes où l'on 
semarquoit par le pouls une grande 
plénitude , les humeurs étant fort ra-- 
séfiées , om ne trouve plus rien. qui‘ 
Yindique peu de tems après. Car leurs: 
principes déprimés ,. fauce d’être fou 
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tenus dans leurs raréfactions ordinai- 
res par les efprits qui manquent, ne 
eompofent plus qu'une liqueur arden- 
te , coagulée, pefante ,; à peu près: 
comme du plomb fondu. Ainfi on à 
perdu le tems de réveiller la fermen- 
tation:, & de procurer aux parties les: 
plus fixes La: raréfaction qu’elles doi- 
vent avoir. Îlen eft en effet comme 
de la pefte ; plus on fufcite la vetru- 
de fon levain par une chaleur pro- 
portionnée , & un air libre & con- 
venable, plus elle s’'érend ,. fe gonfle. 
fe multiplie, au lieu qu’elle fe durcit ,. 
fe déprime, & s’affaifle ,. faute de Pac- 
tivité du levain. Lits 0 
- On peut donc aflurer que, bien: 

ue la plénitude refte toujours dans- 
Fa malade qu’on a manqué d’évacuer à. 
elle cefle de’ fe manifefter: par les -fi- 
gnes ordinaires , & dégénere en ‘qua- 
hré; c’eft-ä-dire qu'il fe fait d’étran- 

es coagulations dans les veines ; que’ 
e fang y devient groffier, pefant;.- 
impénétrable à l'effort des efprits ;. 
en forte qu’au lieu de ces chaleurs: 
animées, par lefquélles la force , le: 
” 
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Courage, la fanté font henreufement 
réparés , il n’y regne plus qu'un feu. 
de fufion, une ardeur fébricitante - 
qui confume & dévore tout. | 
… Tâchez donc de réparer par les vo- 
Jatils le tems perdu; & fi, dès les 
_prémiers accès, des moîteurs importu- 
nes, ou le dévoyement fympromati- 
que , traverfoient le deflein des fai- 
gnées, infiftez fierement fur les res 
medes fortifians, felon le confeil d'Hi- 
pocrate, qui nous dit dans les mala- 
dies douteufes de préférér ceux qui 
réparent la force à ceux qui évaeuent : 
concluant même du particulier au 
général qu’on doit étre aufi libéral 
de corroborants qu'avare de purga- 
tifs. ES 
… Mais fur-tout que le mouvement 
bifarre des faufles crifes, que la vé- 
hémence des fymptomes, que la nou- 
veauté de leurs accès, en un mot 
que tout ce qui peut furprendre dans 
le cours de ces maladies, ne vous en: 
impofe point; envifagez la caufe des 
eflets ; fixez y vos regards , comme 
à l'unique but que vous devez atrein. 
| dre ; 
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dre; attaquez le corps de l’hydre, au lieu 
d'en combattre les têres ; peniez uni- 
quement à pénétrer vers cet acide iri- 
térieur ; mortifiez-le par fon contraire: 
ne purgez , ne faignez, ou plutôt ne 
Commencez, pas par la faignée, afin de 
purger avec plus de liberté & moins 
d'effort, que dans la penfée d'ouvrir un 
chemin à votre fpécifique. Car ce ne 
feront ni les faignées, ni les purgations 
qui détruiront le mal , mais l’alkali bal. 
famique , les élixirs, les meilleurs vul-- 
néraires , le fang de bouc philofophi- 
quement préparé, les fleurs de fel amo- 
mac ; celles de foufire, de benjoin , les 
extraits aromatiques de laurier, de rhuë, 
d'abfynthe , de ruta capraria ; de fau- 
ge, de romarin, tirés avec la décoc- 
tion de leur leflive, afin de corrompre 
leur amertume , & d’en raréfier d’au- 
tant plus le compolé. 

- Je propofe peu dssemedes, mais jen 
confeille un long ufage, afin d’épuifer 
par le tems ce que nous ne fçaurions 
détruire tout d’un coup. D'ailleurs ; 
comme j'écris pour des gensintelligens, 
j'ai plus deffein de ins in- 
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tentions, que de prefcrire des recéf= 
tes, puifqw'il en doit être d’un habile 
Médecin comme d’un Peintre, qui 
ayant pofé fes couleurs fimples fur fa 
palette , en fait le mélange felon l'exi- 
geance du coloris qu'il veut imiter. Car 
il faut que le Médecin proportionne 
non-feulernent par fapport aux divers 
tempéramens la qualicé dé fes remédes, 
mais qu'il lés conceïte auffi fur lidéé 
du mal qu’il veut attaquer. C’eft pour- 
quoi il ne fçauroit d’abord trouver dé 
temedes trop fimplés , afin d’en mieux. 
tempérer le mélange. Mais quel guidé: 
plus für peut-il fuivre dans cette diffñe. 
cile carriere que la nature même? Elle: 
décompofe plutôt fes matieres par Par-- 
‘tifice de la corruption , avant d’en for<. 
imer de nouvelles compofñtions, qu’elle: 
h’ajoûte à leur mafle. Toutefois riem 
n'eft plus parfait & plus accompli que: 
fes ouvrages. Qu'on ne s'embarraffe 
donc point de ces longues receptes, où 
Ÿ Apoticaire gagné plus que le malade 
né profite. Ce n’eft point, à propre-- 
ment parler, à nous de purger, faire 
fuer, uriner , mais à délier les mains: 


fur les Freures. 43$ 
de cette nature, à folliciter fes mouve.. 
mens , àdifpofer fes matieres. C’eft là 
ce .qu'Hippocrate appelle cuire , dige. 
rer, mürir, avant de purger , préten. 
dant que la nature eft feule capable de 
guérir, Ainf l'unique deflein de nos 
remedes eft de fondre, réfoudre, rare-. 
fier, volatilifer, afin que les matieres 
ainfi difpofées rentrant dans une difpo- 
fition naturelle, rétabliflent puiflam- 
‘ ment la fanté. | 

Voilà en peu de mots le plan de ma 
méthode curative , où j'ai affecté de ne 
déterminer aucunes receptes, de crainte 
d’armer l’imprudence d’une infinité de 
perfonnes qui font impunément la Mé- 
decine fans fçavoir qu'il en eft des reme- 
des comme des forces mouvantes dans 
les méchaniques;c’eft-à-dire qu'ils n'ont 
de vertus favorables que par leur rap- 
port avec les fujets de leurdeftinations 
ce qui fuppofe beaucoup de connoif- 
fance. 

Enfin, la néceffiré d’être court dans 
cette diflertation m’a fait pañler légere- 
ment fur plufieurs matieres fi utiles & 
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ñ Lellais qu elles auroient dû être trai- 
tées plus à fond. Mais, pour peu que 
je m’apperçoive que le public aura reçu 
favorablement mes penfées, je lui don- 
nerai un cours complet de Médecine , 
qui ne facisfera peut-être pas moins fa 
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